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A PARIS, 

Chezla  Veuve  G erv]a  I S Ciouziîïi 
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M.  DC.  LXXXII. 
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probation,  de  I^onfeiyieüf 
P Ewfque  de  Meaux, 

Le  meilleur  reptiede  qu*on  puifl 
fe  apporter  au  relâchement  de 
la  difciplinc , c’eft  de  reptefenter 
aux  Chrétiens  les  moeurs  de  leurs 
Peres  , & de  les  rappcller  à l*ori- 
gine  du  Chriftianifme.  C’eft  ce 
que  fait  M.  Fleury  ayec  beaucoflp 
'de  fçavoir  & de.pjeté.  Ainfi  nous 
cxortons  ks  fidèles  à lire  foi- 
gneufcment  cet  ouvrage , dans  le- 
quel nous  n’avons  rien  trouvé 
que  de  conforme  à la  foy  Catho- 
lique , Apoftelique  & Romaine. 
Donne  à iPatis  .le  a.8,.  Février 

. J.  RENIGNEa  E.*de  Meaux, 


,/îpprobdtion  deMonfeur  Piroty 
DoBeur  ^ Profejfeur 
de  Sorbonne, 

ST  grande  que  foit  l’idée  qu’on 
fe  peut  faire  de  cet  ouvxage , 
qui  porte  pour  titre  Lti  Afœnrs 
des  Chrêtieftr,  fur  celuy  qu’on  a 
vu  des  Moeurs  des  Ifraèlites  ; Jè 
la  tiens  parfaitement  exécutée*, 
êc  tout- à--  fair  remplie.  L’Au- 
teur me  paroift  en  cous  'deux 
hiy-même,  également  juftre,  exa£t, 
& pieux,  ne  reüffiifant  pas  moins 
à peindre  les  chofes  même  qu’à 
crayonner  des  ombres , & mari 
quant  auffi  naturellement  le  ca- 
raélcre  des  fideles  de  la  nouvelle 
alliance,  qu’il  avoir  fait  celuy  des 
Ifraclites,  qui  n’eftoient  que  les  fi- 
gures des  Chrétiens.,  G’eft  le  té- 
moignage que  je  crois  devoir  au; 
public,  autant  que  je  fuis  capable* 
de  juger  de  ce  livre,  après  l’avoir 
lû  avec  application.  En  Sorbonne 
te  iS.  Février  léSi.  P I R O T- 
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Extrait  du  jprivitege  du  Roy, 

PAr  grâce  & privilège  du  Roy 
donné  à Paris  le  deuxième  jour 
de  Javier  i6Si . Signé, R evireijd.. 
Et  (cellé,  du  grand  Sceau  de  cire 
jaune.  Il  eft  permis  à Claude 
f L E U R y,  Preftré,  Précepteur  de 
Monfeigneur  de  Vermândois , de 
faire  imprimer  un  livre  intitulé 
Les  Mœurs  des  CWfiw,  pendant 
le  temps  de  vingt  années’  confecu- 
tives , à commencer  du  jour  qu’il 
fera  achevé  d’imprimer  : Faifant 
défenfes  à tous  Libraires  , & Im- 
primeurs de  le  contre  faire, mefme 
d’en  vendre  d’impreffion  étrangè- 
re, fur  peine  de  confifeation  des 
exemplaires , amende  arbitraire,dé- 
pens,  dommages  & interefts,  aind 
qu’il  eft  plus  au  long  contenu  ef- 
dites  Lettres  de  Privilège. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Commu- 


Digitized  by  Google 


f/OMti  dit  Imprimeurs  Lihrat* 
res  de  la  ville  ■ de  Paris , le  i j'. 
[ jivril^  lôS^i, 

^ ledit  Sieur  PL  EU  R Y a cé- 
dé fon  droit  de  “Privilège  à la  veu- 
ve Gervais  Clduzkri,  Marchande 
Libraire , pour  lè  prefcnt  Traité, 
fuivant  Paccord  feit  cmr’euxi 

. , . , . i . . * 

Achevé  d’imprimer^ pour  la  pici 
‘ «lictc  fois  lé  14.  Mars,  jéSi,  * 
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DES 

CHRÉTIENS- 


E diviferaicedifcoiirs 
en  quatre  parties.  La 
première  reprefen  tera 
les  mœurs  des  Chré- 


tiens de  Jerufalem  jufques  à fa  ' 
tuinefous  Vefpahen.  Ce  pre- 
mier état  du  Chriftianifmefat 
il  parfait,  que  bien  qu’il  ait  peu 
duré,  il  mérité  d’eflre  coniî- 
deré  féparement.  La  fecon. 
dçpartic  comprendra  tout  le 
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temps  des  perfecutions,  qui  éft: 
de  trois  fiecles  entiers.  Dans  la 
troifiéme  je  décrirai  l*état  de 
TEgliie  en  liberté  depuis  je 
quatrième  fiecle.  Et  dans  la 
quatrième  je  tâcherai  de  mon- 
trer les  cauîcs  des  cliangemens 
' qui  font  arrivez  depuis. 

1 1.  Conimc  la  religion  Chrê- 
p tienne  n*cft  pas  une  invention 
ï«uLmf  des  hommes , mais  un  ouvra- 
ge de  Dieu , elle  a eu  d'abord 
routé  fa  perfedion , auffi  bien 
que  l’univers  ^ 6c  ce  feroit  une 
, ' erreur  dcteftable  de  croire  que 
dans  la  fuite  des  fiecles  on  ait 
trouve  quelque  chofe  , tâ- 
chant les  mœurs  &C  la  condui- 
te de  la  vie , plus  utile , plus 
fàge,  ôc  plus  hiblime,  que  ce 
que  Jesus-Christ  a cnteigné 
à fes  Apôtres,  &c  les  Apôtres 
à leurs  difciples.  ' Mais  cette 
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t>ES  ChRESTîENS.  5 
dodrine  {îexcelente  a produit 
difFerens  effets, fiiivant  la  difFe- 
rcnte  difpofition  des  hommes 
qui  i’ontreçuë,  6c  les  difFererw 
tes  mcfures  de  grâce  donc  Dieu 
i*a  accompagnée.  Les  vrais 
ïfraelites  déjà  inffcruics  par  la 
tradition  de  leurs  peres  , ëc 
par  Ja  ledure  des  Ecritures 
feintes , élevez  des  le  berceau 
dans  la  connoifTance  du  vrai 
Dieu  6c  robfervation  .de  fe 
Loi  ^ fc  trouvèrent  dilbofêz  â 
la  pratiquer  dans  fà  pertedion,  , 
fecoft  que  cette  perfedion 
leur  eut  eflé  découverte,  6c 
qu’ils  eurent  compris  quel 
lâlut  le  MdRe  leur  dévoie 
■ procurer , 6c  quel  devoit  eC 
rre  fbn  Royaume.  Mais  il 
eftoit  bien  plus  difficile  d’a- 
mener a la  perfedion  les  Gen- 
tils, qui  avoiçnt  vççu  jurques 
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là  fans  Dieu  & fans  loi , aceod^ 
tumez  à fe  laifTer  mener  com- 
me des  belles  devant  des  ido- 
tph.  ^.Tt.  Icsinfenfiblcs,  6c  à le  plonger 
x.cw.u,i.  toutes  forces  de  crimes. 

Ceft  donc  dans  les  Chrétiens 
de  la  première  Eglife  dejeru- 
faleni  qu*il  faut  chercher  .Tei 
xemple  de  la  vie  la  plusparfai. 
te , 6c  par  conlèguent  la  plus 
heureufç  qui  puiile  eftre  f ur  la 
terre . 

1.  41.  Voici  comme  l'Ecriture  nous 
les  dépeint  : Ils  ferfeveroienls 
dans  td  doHrine  des  Afotres  ^ 
dans  U communion  dt  la  fiaflion 
du  pain , & dans  Us  prières.  Et 
enlultc  : Ceux  qui  croy oient 
efioient  totu  unk  enfsmble  5 ^ 

■ tout  ce  qu'ils  av oient  eft oit  com^ 
run  Ils  vendaient  leurs  poffef- 
pm$  ^ leurs  biens  , ^ ils  les 
' dpribuoient  à toue  félon  U ^ ht* 
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DBS  -ChresYiens.  j 
foin  de  chacun,  ils  continuoient 
daller  tous  les  jours , avec  union 
defprit^  dans  le  temple  ^ rom* 
pant  le  pain  par  les  maifons  : ils 
prenaient  leur  nourriture  avec 
joye  ^ jtmplicité  de  cœur.^  louant 
T)ieu , ^ eflant  aimex^  de  tout  le 
peuple.  Ec  ailleurs  : Toute  U 
multitude  de  ceux  qui  croyaient , 
71  cft Oit  qdun  cœur  ^qti une  awe'^ 
aucun  d* eux  ne  s^ aproprioit 
rien  de  tout  ce  qu  il  poffedoit , 
mais  ils  mettaient  tout  en  commun, 
llnyavoit point  de  pauvre  pan 
mi  eux , parce  que  tous  ceux  qui 
avaient  des  terres  ou  des  maifons , 
les  vendaient  & en  apportaient 
le  prix.  Ils  le  mettaient  aux 
pieds  des  Apbtres  y ^ on  le  di* 
ftribuoit  â chacun  félon  fon 
foin.  Et  encore  ailleurs  : Il 
fe  faifoit  beaucoup  de  miracles 
^ de  prodiÿs  parmi  le  peuple  i 

A iij 


Aà.  f. 
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par  les  mai?js  des  Apôtres  ^ â* 

• ils  efioieni  tous  dtun  mefme  efprit 
dans  la  galerie  de  Salomon.  Au- 
€un  des  autres  n'ofoit  fe  joindre  k 
eux  5 ?nais  le  peuple  leur  donnoii 
demandes  louanges. Et  le  nomhre^ 
de  ceux  qui  croy oient  au  Stigneur^ 
tant  des  hommes  que  des  femmes^ 
S éUgmentoit  de  plus  en  plus. 

Le  fommaire  de  cette  deiT- 
cription  eft , l*inftfu£tion  , la 
priere  ^ la  communion , Tunioii 
des  cœurs , la  communication 
des  biens  temporels , la  }oye  * 
en  eux-mêmes  ^ & au  dehors^ 
le  refpecl  y Teftime  , Tamour 
du  peuple.  Cette  Eglife  étoit 
compolée  de  gens  de  routfexe^ 
<letoutâ^^  & de  toutés  con- 
ditions j Elle  monta  bien.toft 
à un  fort  grand  nombre  ^ pui/1 
^u^il  s*en  convertit  trois  mille 
a la  première  prédication  de 
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DES  CHRES'flEKS.  ^ 
S.  Pierre , & cinq  mille  à la 
fécondé  ^ & qu’il  eft  dit  plu^ 
fîeurs  fois , que  le  nombre  des 
fidelles  croifToit  de  jour  en 
jour.  Ils  eftoient  la^plufpart 
jnariez , puifque  la  continence 
parfaite  avoit  eftc  rare  jufgues 
alors.  Ils  eftoient  logez  fepa- 
rcment  , puifqu’il  eft  dit  que 
l’on  alloit  par  les  maifons  rom* 
pre  le  pain , c’eft  a dire , con- 
facrer  &c  diftribuer  la  lainte 
Euchariftic.  Toutesfois  ils  vi- 
.V oient  en  commun  y reduifanc 
tous  leurs  biens  en  arsLent. 
que  les  Apôtres  y ôc  enfuitc 
les  fept  Diacres , diftribuoient 
à chacun  félon  Ibn  befoin  , 
avec  tant  de  fidelité  & de  pru- 
dence qu’il  n’y  avoit  point  de 
■ pauvre.  v 

, Voila  donc  un  exemple  fen- 
iible*&  réel  de  cette  égalité 

A iiij 


èt,  t. 


• ‘ • • 


§ MœuRs 
de  biens , & de  cette  vie  cont- 
mune  que  les  Legiflateurs  ÔC 
les  Pbilofôphes  de  l’antiquité 
avoient  regardée  coriime  le 
moyen  le  plus  propre  à rendre 
les  hommes  heureux , mais 
iàns  y pouvoir  atteindre.  C’é- 
-toit  pour  y parvenir  que  Mi- 
nos  dés  les  premiers  temps  de 
la  Grece,aVoit  établi  en  Crete 
des  tables  communes,  &:  que 
Lycurge  avoir  pris  tant  de  pré** 
cautions  pour  bannirdeLace- 
.demone  le  luxe  & la  richefle. 
EnfinPlaton  avoir  poulTé  cette 
•idée  de  communauté  jufques 
.à  i’cxcczj  voulant  oftermelme 
,îâ  diftiiiciion  des  familles.  Ils 
-voyoient  bien  que  pour  faire 
une  focieté  parfaite  , il  falloir 
ofl-er  lé  tien  &;  le  mien , 6c 
.tous  les  interefls  particuliers  : 
;3nais  ils  n’avoient  que  des  pe% 
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DES  CHXESTiEKTS.  f 
nés  pour  contraindre  les  hom-  . 
mes,  ou  desrailbnnemens  pour 
les  perfuader.  Il  n’y  avoir  que 
la  grâce  de  Jesus-Chrjst  qui 
put  changer  les  cœurs , ôc 
guérir  la  corruption  de  la  na- 
ture. 

Aulîî  la  fburce  de  cette 
communication  de  biens , en- 
tre les  Chrétiens  de  Jerufa- 
lem  , eftoit  la  charité  qui  les 
rendoit  tous  freres  ^ & les  u- 
niflbit  comme  en  une  feule  fa- 
mille J où  tous  les  enfans  font 
nourris  des  mefmes  biens,  par  •- 
les  foins  du  pere  , qui  les  ai-  ' 
mant  tous  également , ne  les 
laifïè  manquer  de  rien.  .Ils 
avoient  tôiijours  devant  les 
yeux  le  commandement  de 
nous  aimer  les  uns  les  autres, 
que  Jesus-Christ  avoit  répé- 
té tant  de  fois , particulière- 
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/,;  j/,  ment  la  veille  de  fa  pafïîoil  i 

jufqiies  à dire  que  l'on  recon» 
noiftroit  fès  diiciples  à cette 
marque.  Mais  ce  qui  les  obli- 
geoit  à vendre  leurs  héritages^ 
èc  à réduire  tout  en  argent 
comptant , eftoit  le  comman- 
dement du  Sauveur, de  renon- 
cer à tout  ce  que  l'on  pollede- 
qu'ils  vouloient  pratiquer  non 
feulement  dans  la  dilpofition 
du  cœur , à quoi  fe  réduit  l'o- 
bligation de  ce  precepte,  mais 
encore  dans  l'execution  réelle 5, 
ifi,  fuivant  ce  confeil  : Si  tu  verni 
^Aug  iUcA.  parfait , va  , vend  tout  et 
tech,  rud.  que  tu  as , viens  me  fuivre^ 
Car  on  eft  bien  plus  alTuré 
. de  n'eftre  point  attaché  à ce 
que  l'on  a quitté  efFéétive- 
ment , qu'à  ce  que  l'on  garde 
encore.  De  plus , ils  l'çavoient 
que  le  Sauveur  avoit  prédit  k 
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ruine  de  Jerufalem , & qu’il  en 
avoir  marqué  le  temps  avant 
que  cette  génération  fût  paf- 
fce  : ainfi  ils  nevouloientrien 
avoir  qui  les  attachât  à cette 
malheureufe  vilîé  ,,  ni  à la  ter- 
re qui  devoir  eftre  defolée. 

La  vie  commune  entre  tous 
les  fî déliés, cftoit  donc  une  pra- 
que  finguliere  de  cette  pre- 
mière Eglife  de  Jerufalem*, 
convenable  aux  perfones  6c  au 
temps.  Car  il  femble  difficile,, 
au  moins  parlant  humainemct,, 

. qu’une  Eglife  lî  nombreufe  eût 
pà  fubfilter  long-temps  {ans 
fonds  6c  lans  revenus  alTurez  : 

6c  nous  voyons  par  les  Ades  6c 
par  les  Epîtres  de  S.  Paul  , 
qu’elle  avoit  befoin  du  fecours  " ‘ 

des  autres  Eglifes  , 6c  que  de 
toutes  les  Provinces  on  enu 
Toyoit  des  fommes^conûdera- 
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bîes  pour  les  Saints  de  Jerufo 
• lem.  Et  toutefois  S.  Chrylb-- 
ftome , fi  long  - temps  imrés, 
ne  feint  point  de  propoler  en» 
core  cette  maniéré  de  vie 
comme  un  exfmple  imitable 
ôc  comme  un  moyen  de  con- 
vertir tous  les  infideiles*  Il  eft 
à croire  que  ces  Saints  de  Jel 
rufalem  travailloient  de  leurs 
mains , à l’exemple  de  Jésus- 
Christ  6c  des  Apôtres  , car 
nous  ne  fçaurions  leur  attri- 
buer rien  de  trop  parfait  : ôc 
c’eftoit  encore  un  moyen  con^ 
iîderable  de  fuppléer  au  de»- 
faut  des  revenus. 

Il  eft  dit , qu’ils  perfeve-: 
roient  dans  îa  dodrine  des 
Apôtres , & ils  font  fouvent 
nommez  difciples,  C’eft  â 
dire  , qu’ils  s’appliquoient  à 
étudier  la  dodrine  du  falut  ^ 
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îbit  en  écoutant  les  Apôtres, 
qui  leur  parloient  très -fou- 
vent  , en  public  & par  les  mai- 
fons , & leur  enfeigiioienc  tout 
ce  qu’ils  avoient  appris  du  Sei- 
gneur J foit  en  lifant  les  fiin- 
tes  Ecritures , 6c  en  conférant 
les  uns  avec  les  autres.  Il  eft 
dit , qu’ils  perfeveroient  dans 
la  priere , 6c.qu’Üs  alloienttous 
les  jours  au  temple  s*alTeni- 
bler  dans  la  galerie  de  Salo- 
mon , & y prier  d’un  mefme 
cfprit.  L’exemple  de  S.  Pierre  ^ . 

Sc  de  S.  J*an  , qui  allèrent  au 
temple  à l’heure  de  la  priere 
de  None , fait  croire  qu’ils  ob- 
/èrvoient  dés  lors  les  mefînes 
heures  que  l’Eglife  a toûjours  ‘ 
artdces  depuis,  llsvivoientà 
l’exterieur  comn^e  les  autres 
jiifs,  obfervant  toutes  les  ce- 
rcmonies  de  la  loi  ,;6c  offraxit 
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mefmes  les  facrifices  5 ce 
qu’ils  continuèrent  tant  que 
le  temple  fub/ifta  : 6c  c’eft  ce 
• que  les  Peres  ont  appelé  ' 
enterrer  la  Synagogue  avec 
boneur. 

Après  la  priere  , l’Ecriture 
marque  la  fradion  du  pain  ^ 
qui  ugnifie  l’Euchariftie,  com* 
me  en  plulîeurs  autres  pafla^ 

' ges  du  Nouveau  Teftament, 
On  celebroit  ce  myfterc , non 
pas  dans  le  temple  s,  où  l’on 
n’avoit  pas  alTez  de  liberté, 
6c  où  les  Chrêtiens^  eftoient 
mêlez-avec  les  Juifs  ^ mais  dans 
les  maifbns  particulières  entre 
les  feuls  fîdelles  : 6c  il  eftoit 
fuivi , comme  les  facrifices  pa- 
cifiques, d’un  repas,  dontl’u* 
fage  continua  long-temps  en- 
tre les  Chrétiens , fous  le  norn 
d’Agape,  qui  lignifie  Charité* 
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Il  dl  dit,  que  ces  repas  etoienc 
accompagnez  d’allegreffe  ÔC 
de  {implicite  de  cœur.  Ene^ 
fet , tous  ces  fidelles  eftoienc 
comme  des  enfans  equant  À 
rhumilité  êc  la  puretc  de  Ta- 
nie.  En  renonçant  aux  biens 
& aux  efperances  du  fiecle; 
ils  a voient  retranché  toute  la 
matière  des  paffions  &:  des  cha- 
grins de  la  vie  : & n’eftoient 
occupez  que  de  Telperance  du 
Ciel,  & du  Régné  de  J e s u s* 
Christ,  qu*üs  regardoient 
comme  fort  proche.  Qae  (î 
nous  ne  pouvons  lire  fans  ad- 
miration , le  peu  que  rEcriture 
nous  dit  de  cette  première 
Eglife  : il  ne  faut  pas  nous  c- 
tonner- qu’elle  fut  aimée  & ho- 
norée de  ceux  qui  en  eftoient 
les  fpedateurs. 

Cependant  il  (è  formoit  pa;' 


m. 
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tout  d’autres  Eglifes , compoi 
fées  de  Juifs  Ôc  de  Gentils  j 
qui  bien  qu'elles  fulTenc  au- 
delTous  de  cette  fouveraine 
perfection  , ne  laillbient  pas 
d’eftre  des  prodiges  de  vertu 
& de  fàintetc , vu  l’état  où  fe 
pouvoieht  les  Gentils  avant 
leur  converfion.  • 

- Ceux  qui  ne  fçavenc  point 
rhiftoire  , fuppolênt  que  les 
hommes  qui  vivoiént  il  y a 
feize  cens  ans , eftoient  bien 


plus  lîmples , plus  innocens  ; 
&c  plus  aociles  que  ceux  d’au- 
jourd’hui J parce  qu’ils  ont 
oui  dire  que  le  monde  va  toû- 
•jours  fe  corrompant,  6c  qu’ils 
.voyent  encore  des  marques 
-de  la  franchife  6c  delà  facilité 
de  nos  peres.  Mais  ceux  qui 
ont  lu  avec  reflexion  les  li- 
Très  qui  nous  reftenc  des  Qiqcs‘ 
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& des  Romains , voyent  bien 
clairement  le  contraire.  La 
prédication  de  TEvangilexo- 
mença  fous  TEmpire  de  Claiu 
de  & de  Néron.  On  voit  dans 
Tacite  quelle  edoit  la  Cour 
de  ces  Empereurs  , ôc  quels 
vices  y regnoient.  On  voit 
les  mœurs -de  ce  mefme  de  de, 
daiis  Horace  , dans  Juvenal , 
dans  Martial  , 6c  dans  Petro-. 
ne.  :Les  infamies  abominables 
dont  ces  auteurs  font  remplis, 
fe  difoient  6c  s’çcrivoient  pu, 
bEquement , parce  que  l’on  ne 
/e  cachoit  pas  pour  les  corn- 
mettre  j 6c  il  lemble  que  la* 
Providence  ait  confervé  tous 
ces  livres , d’ailleurs  fi  perni- 
cieux , pour  nous  monrter  de 
quel  abyfme  de  corruption 
Jesus-Christ  a retiré  le  genre 
iiumain.  On  voit  les  mefinçs 
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ordures  dans  Suetone  ^ dans 
les  auteurs  derhiftoircAugu- 
lie , qui  décrivent  les  deux  ik- 
des  fiiivans^dans  Lucien,  dans 
Apulée  y en  un  mot  ^ dans 
tous  les  auteurs  oui  entrent 
dans  quelque  détail  de  moeurs^ 
Les  Peres  mefme  dePEglilè„ 
ont  ellé  obligez  d^en  parler 
fort  ouvertement  ^ entr*âu« 
très,  S.  Auguftin , Tertulüen,. 
S.  Clement  Alexandrin  5 . & 
apres  tout  cela , on  ne  doir 
pas  s’étonner  de  l’énumera- 
tion  afPreufe  des  vices  que 
Paul  fait  au  commencement 
de  TEpître  aux  Romains* 

La  corruption  des  mœurs 
vient  à Rome  par  la  Grèce,, 
i’Egipte  , & rOrient.  Il  ne 
feur  que  jetter  les  yeux  finr 
Ariftophane  , pour  voir  jufl 
ques  où  alloir  dés  lors  la  diJC» 
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folution  des  Grecs  : & il  n'eft 
que  trop  certain  que  depuis 
ion  temps  ils  n’eftoient  pas 
devenus  plus  fages  5 au  con- 
traire , le  luxe  ïi  la  mollelîe 
avoient  fait  chez  eux  de  grands 
nrogrez.  Uhifk)ire  des  Rois 
■Macédoniens^  d*Egip te,  &de 
.Syrie  , fournit  des  exemples 
frequens  de  toute  forte  de  vi- 
ces & de  débauches  mon- 
ftrueufes.  On  fçait  en  quelle 
réputation"  eftoient  Alexan- 
drie , Antioche ÔC  Corinthe. 
On  fçait  combien  eûoient  fa- 
meufes  pour  leurs  delices  &c 
leur  molleiïe  , les  villes  de 
llonie  de  de  TAfie  mineure. 
Cependant  ce  fut  au  milieu  de 
cette  corruption  que  le  Chri- 
flianifme  prit  naifEnce  5 ce  fut 
dans  ces  mefmes  villes  que  fe 
formèrent  les  Eglifes  les  plus 

Bij 
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illuflres.  La  diiîblution  n’é-' 
toit  pas  feulement  univerfèl- 
le  dans  tout  TEmpire  Rou- 
main , elle  eftoit  publique , 
découverte  j autorijfée  ôc  con- 
fàcrëe  par  la  religion.  Les  fça- 
vans  connoifïent  ce  que 
toit  que  les  ceremonies  de 
Bacchus  ôc  celles  de  Cybelc. 
On  voyoit  par  tout  Venus:, 
Adonis , GanymeHé , & tous 
les  déguifemens  de  Jfupiter.  Il 
n’y  avoit  point  de  jardin  qui 
n’eût  l’idole  du  dieu  ridicule 
qui  y prefîdoit.  On  ne  chan^ 
toit  rien  plus  communément 
que  les  amoursMes  dieux , ôt 
la  plufpart  des  fpeclacles  é- 
toicnt  ou  infâmes  ou  cruels. 

Les  divertiflemens  ordinai- 
res du  peuple  Romain,  étoient , 
de  voir  des  hommes  s’entre- 
tuer , ou  eftre  déchirez  pay 
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<ies  beftes.  Tous  les  jours  on 
inettoità  k queftiondes  efck- 
yes , pour  des  caufes  trcs-le- 
geres,  & on  leurfaifbit  fouf- 
frir  des  tonrmens  horribles. 
Les  Gouverneurs  des  provin- 
ces exerçoient  fbuvent  de 
grandes  cruautez  fiir  ceux  qui 
n’eftoienc  pas  Romains.  Les 
Empereurs  faifoienc  mourit 
qui  il  leur  plaifoit , fans  forrne 
deprocez  ',  d’où  vient  que  les 
mcchans  Princes  répandirent 
tant  de  fang , mefme  des  Ro-, 
mains  les  plus  nobles.  Enfîn^ 
l’avarice  n’eftoît  pas  .moindre 
que  k cruauté  5 tout  eftoit 
plein  de  fraudes,  de  parjures, 
de  faulletez  , de  calomnies, 
de  violences  , d’opprelîîons. 
Les  feules  oraifons  de  Cicé- 
ron en  font  une  bonne  preuve. 
Si  Verres  dUvtemps  de  krepu; 
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blique  , commit  tant  dé  cri^ 
mes  en  trois  ans , dans  une  feu* 
le  province  j que  dévoient  fai* 

V.  itpvefh  N Domi* 

/a».  «.  tien , des  Gouverneurs  qui  ne 
craigiloient  plus  d*eftre  accu- 
fez  , & que  l’exemple  du  Prin- 
ce autorifoit  ? Mais  je  crains 
de  miarrefter  dans  une  chofe 
trop  claire* 

Tels  eftoient  donc  ceux  dont 
on  faifoit  les  Chrétiens  que  je 
1,  c$n  4,iu  tâcherai  de  décrire.  Quand  ils 
avoient  efté  une  fois  lavez  Sc 
iànrifiez , on  ne  s^appercevok 
plus  de  ce  qu'ils  avoient  efté 
auparavant.  Il  ne  faut  pas  tou- 
tefois diffimuler  les  bonnes 
difpofîtions  qui  eftoient  d’ail- 
leurs en  plufieurs  d’entre  les 
Grecs  & les  Romains. 

. Premièrement  , ils  eftoient 
fort  polis  J & la  politeftè  e% 


Digitized  by  Google 


DES  CnE;ESTtEïrS.  25 
jfcrme  neceflàirement  plufieurs 
bonnes  qualitez  que  ronpeut 
appeler  des  vertus  fuperficiel^ 
les>  La  gravité , la  patience  ^ 
& la  douceur  ^ dans  la jconver-^ 
fation  5 la  complailknce  , la 
gaypté  y les  expreffiops  vives 
,dç  reiped  ou  d’affection  5 le 
•goûtaelabieD-^feance  en  tou- 
tes chofes  , qui  eftoit  exquis 
dansles  Grecs.  On  peut  avoirs 
tout  cela  fans  vertu  foHde,  ôc 
on  peut  en  manquer  fans  eftrc 
méchant  ni  vicieux  r mais  la 
vertu  n’eft  point  parfaite  fans 
cet  extérieur  ^ & il  la  rend  bien 
plus  aimable  & bien  plus  infi- 
nuante.  De  plus  , il  y avoir 
encore  plufieurs  véritables  phL 
lofophes  , c’eft  à dire  , des 
hommes  qui  eherchoient  de 
bonne  foi,  & par  tout  Leffert 
de  leur  raifon  > ce  qui  pourroic 
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les  rendre  heureux  5 & qirf 
s’appliquoient  ferieufement  à 
conoiflre  la  vérité,  & à prati- 
quer les  vertus  qu’ils  conoili 
loient  J renon<^ant  pour  cette 
étude , à toutes  fortes  d’affai- 
res & de  prétentions  de  fortu. 
ne  5 ôc  ne  pleignant  ni  ladé- 
penfe  , ni  le  travail , ni  les 
voyages , pour  s’inftruire  de  ce 
qu’ils  croy oient  le  meilleur. 
Les  Romains  auffi  n’eftoienc 
pas  fî  généralement  corrom^ 
pus , qu’il  ne  reliât  en  plu- 
fîeurs  de  la  magnanimité , de 
la  fermeté  , èc  de  ces  autres 
vertus  qui  avoient  tant  éclaté 
dans  leurs  anceftres. 

La  grâce  de  l’Evangile  ve- 
nant fur  ces  belles  dilpofitions 
naturelles  , ne  pouvoir  man- 
quer de  faire  de  grands  effets. 
S.  Corneille  , le  premier  des 

Gentils 
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Permis  iqùï  reçut  cette  grâce 
un  Capitaine  ' Romain! 
On  voit  la  .generofitë  Romai- 
ne -dans  plulîeurs  illuftres  mar- 
tyrs corhme  S.  Laurent , S. 
^'y^l^cent  J S.  Sebàftien  • & dans 
•plufieiirs  'grands  Evêques 
'comme  S.  Cyprien^,  S.  Am- 
broife  ^ S.  Leon.  Pour  la  gra- 
'vite  des  'Philofophes  Grecs 
ôn  peut  la- Voir  dans  les  A des 
de  S.  Polycarpe , dans  ceux 
de  S.  Pionkis  prêtre  de  Smyr- 
ne , & dans  les  écrits  de  S.  Ju- 
ftin  &de  S.  Clement  Alexan- 
drin J & dans  ces  mefines  écrits 
nous  voyons  • une  érudition 
profonde  & une  extrême  poli- 
tefîe.  L^liumilité  Chrétienne 
ayant  corrigé  la  fierté 'des  Ro- 
mains, & l’orgueil  des  Philo- 
fophes, en  fit  de  véritables  là- 
ges  : ayant  une  fois  compris 

C 
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|>ar  k fol  9 le  but;  où  ils  d<V 
Voient  ren^ , lis  fie  vi&ien^ 
plus  à autre  chofe.  Cesbonv 
mes , il  habiles  & ù fins,  eil:at»e 
devenus  chafl:es  Sc  4<^fînterei^ 
jèz  , devinrent  aufli  ^ douât.-, 
tranquilles  ôc  fimples , de  cet- 
te noble  fimplicité  qui  mcpri- 
fe  tous  les  artifices. 

Ainfi  la  religion  Chrétien^ 
ne  s’établit  au  milieu  de  l’Env 
pire  Romain , & au  milieu  dç 
Rome  mefme,lorfqu’elle  ctoit 
la  plus  floriflante , dans  le  fie- 
de  Je  plus  éclairé  qui  fut  ja- 
mais, & en  mefme  temps  Iç  i 
plus  corrompu.  La  divinité  de 
l’Evangile  ne  pouvoir  mieux  ■* 
éclater  qu’eu  triomphant  des 
deux  difpofitions  humaines  i 
qui  lui  eftoient  les  plus  oppOr  j 
Jees.  La  fcience  & l’élévation  j 
d'dprit  refiftoient  à lafimplir 
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cité  de  la  doâxine  Chrétien^ 
ne , & à l*humilité  de  la  foi  : 
iadepravarion  du  cœur  & la 
corruption  des  mœurs  , repn- 
gnoit  à la  pureté  &:  â la  fève- 
rite  de  fa  morale.  Ce  qu’il  eft 
necefïàire  d’inculquer  , afin 
que  perfone  ne  s’imagine  que 
les  Apôtres  n’ayent  eu  affaire 
qu’à  des  gens  greffiers  & faci- 
les i perfliader. 

La  méthode  de  prêcher  l’E-  ^ ^ , 
vangile  eftoit  differente  fui-  3^. 

vant  la  difpofition  des  fujets,  ptême. 

Ori  convainquoit  les  Juifl  par  /* 
les  prophéties,  par  les  autres 
preuves  tirées  de  l’Ecriture,  & 
de  leurs  traditions.  On  per- 
fuadoit  les  Gentils  par  des  rai- 
fbnemens , ou  plus  fîmples  ,ou 
plus  fùbtils , félon  leur  capaci^ 
té  y & par  l’autorité  de  leurs 
poëtes  ôc  de  leurs  philofophes, 

C ij 
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Les  miracles  excitoient  J’at-' 
tention  des  uns  &:  des  autres. 
Les  A des  des  Apôtres  nous 
fourniflent  des  exemples  de 
toutes  ces  differentes  maniè- 
res d’inftruire.  On  ne  parloit 
des  chofes  de  Dieu  qu’à  ceux 
qui  les  écoutoient  ferieufe- 
ment  & tranquillement.  Si- 
toft  que  les  infidelles  commen- 
çoient  à fe  fâcher,  ou  à rire, 
comme  il  arrivoit  fbuvent , le 
Chrétien  fe  taifoit , pour  ne 
pas  profaner  les  choies  lain- 
tes , & exciter  des  blafjphêmes. 
Avec  le  temps  on  publia  quel- 
ques écrits,  pour  montrer  aux 
payens  le  peu  de  fondement 
de  leur  religion  , & les  delà- 
bufer  de  leurs  préjugez.  Tels 
font  les  Avis  aux  Gentils , de 
S.  Juftin martyr,  6c  de  S.  Ç le-, 
ment  Alexandrin,  Mais  ce  qui 

» ^ 
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cri  actiroit  le  plus , eftoit  les 
miracles  encore  frequens , la 
fainte  vie  desChrêtiens,&;  leur 
Confiance  dans  le  martyre.' 

Quand  quelqu’un  deman- 
doica  eftre  fait  Chrétien , oit 
le  menoic  à l’Evëque^  ou  à 
quelqu’un  des  Prêtres  , qui 
d’abord  examinoit  fî  fa  voca- 
tion eftoit  folide  ôc  ftncere  j 
car  il  y avok  quelquefois  des 
impofteurs  qui  feignoient  de 
fe  convertir  , pour  trahir  les 
Chrétiens  , & les  livrer  aux 
perfecuteurs  : 6c  d’ailleurs  on 
craienoit  de  fe  charger  de  gens 

O O O 

foibles  6c  légers , capables  de 
déshonorer  l’Eglife  par  leur 
chute à la  première  perfecu- 
tion.  Apres  ces  précautions  , 
on  inftruifoit  avec  foin^p  Ca- 
techumene  , de  toute  la*  do- 
ftrine  Chrétienne  , & princi- 

Ç iij 
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paiement  des  réglés  de  la  mow 
raie , afin  qu’il  ^çût  comment 
il  devoit  vivre  après  fon  ba- 
ptême. Cette  inftrudion  de 
morale  eft  le  fujet  du  Pédago- 
gue de  S.Clement  Alexandrin. 

Lorfque  l’Evêque  jugeoit 
les  Cateebumenes  fuffifam- 
ment  inftruits  & éprouvez  , 
il  leur  donnoic  le  baptême. 
C’eftoit  la  veille  de  Pafqueoa 
de  la  Pentecofte , û l’on  pou- 
voir choifîr  le  jour  3 mais  s’il 
y avoit  quelque  railbn  de  le 
' preflèr , comme  ft  la  perfècu- 
A^as.Cêr-  eftoic  ouvertc,  on  bapti- 
Toit  en  tout  temps.  On  ne  îaif- 
foie  pas  de  bénir  les  fonds  ex- 
SS,  préside  préparer  le  Catechu- 
mene, le ^fant  jeûner  jufques 
/f.'iu  * au  foj^^  del’interroger,  ÔC  lui 
faké  rendre  compte  de  ù.  foi. 
L^Evêque  le  confinnoit  tout 
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de  fuite  apres  l’avoir  baptifé,  AHas,su- 
8c  auffitoft  il  ofFroit  le  Saint 
Sacrifice^  & lui  donnoit  la 
communion  ^ puis  lui  faifoit  s.suf, 
manger  du  laid:  & du  miel 
qu’il  avoit  bénis  , pour  mar- 
qiier  l’entrée  dans  la  vraie  ter- 
re promife , c’eft  à dire , dans 
l’Eglife.  On  baptifoit  les  en- 
fans  des  fidelles  fi  - tofl  que 
leurs  parens  les  prefentoient , 
mefme  avant  l’âge  de  raifon , 
mefrne  avant  huit  jours  j & s.cypr, 
on  leur  donnoit  volontiers  les 


noms  des  Apôtres  , ou  quel- 
ques autres  noms  pieux.  Mais  vionjf.Ai. 
pour  les  adultes,  il  ne  paroift 
pas  qu’ils  changeafTent  de  *^’^*^®* 
nom  : puifque  nous  voyons 
tant  de  Saints  dont  les  noms 


venoient  des  Eiux  Dieux  j 
comme  Denis,  Martin,  Bac. 
chus  , Demetrius.  Les  nou- 

Ciiij 
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veaux  baptifèz  eftoient  aideà 
par  ceux  qui  les  avoienc  pre- 
fentez  au  baptême , ôc  par  des 
prêtres  , qui  les  oblèrvoient 
encore  long -temps -pour  les 
drelïer  à la  vie  Chrétienne. 


V.  Ils  commençoient  donc  à 

Vie  chrê.  nouvelle , ton- 
tine. Prie-  ^ ^ ’ 

JC.  te  intérieure  de  toute  lurnatu- 
relle.  La  première- 6c  la  prin- 
cipale de  leurs  occupations, 
efloit  la  priere  , qui  eft  aufli 
i.Tim.  j.is.  celle  que  S.  Paul  recommande 


I3.  première  l 6c  comme  il  ex- 
horte à prier  fans  ce{re,fuivant 
le  precepte  de  Je  sus- Ch.. ils 
employoient  toutes  fortes- de 


moyens  pour  n’interrompre 
que  le  moins  qu’il  eftoit  pof- 
lible , l’application  de  leur  ef- 

Î)rit  à Dieu  6c  aux  chofes  ce- 
eftes.  Ils  prioient  en  comr 
mun  le  plus  qu’ils  pouveneat ,, 
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efl:ant  perfuadez  que  plus  il  y 
a des  perfones  unies  enfemble 
pour  demander  à Dieu  les  mel^ 
mes  grâces  , plus  ils  ont  de 
force  pour  les  obtenir  j fuu 
vaut  la  parole  du  Sauveur  : 
Si  deux  de  vous  s'accordent  en- 
femble fur  la  terre  , quoi  qu^ ils 
demandent , il  leur  fera  donne 
far  mon  Pere  qui  ejl  dans  les 
deux.  Car  où  il  y a deux  ou 
trois  perfones.  affemblées  en  mort 
nom , je  fuis  la  au  milieu  dl elles. 
De  plus,  la  prefence  des  Pa- 
yeurs donne  plus  d’autorité  à 
ces  prières , & on  s’excite  par 
les  exemples  recHiproques  de 
ferveur  & de  modeftie. 

Les  prières  publiques  où  ils 
afliftoient  le  plus , eftoient  cel- 
les du  matin. 6c  du  foir,  que 
nous  appelions  aujourd’hui , 
I-audes  à.  Veipres.  On  le$  ex. 


Ignat.  if, 
Efhef.  ^ 
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bortoit  à conûcrer  ainfî  le 
commencement  &:  la  fin  de  la 
joumçe , ôc  ne  point  s’en  ex-» 
cufei*  pour  les  , occupations 
temporelles , qui  ne  dévoient 
cftre  que  Paccellbire  des  fpiri- 
tuelles.  Les  Matines,  que  nous 
appelons  Laudes , à caufe  des 
pfeaumes  de  loüangc  que  nous 
y chantons  , femblent  avoir 
fuccedé  au  Sacrifice . du  matin 
de  l’ancienne  loi.  C’eft  en- 
core une  des  parties  les  plus 
(blemnelles  de  l’office , com- 
me il  paroift  par  les  comme- 
moraimns  , le  luminaire 
l’encens.  Les  Vefpres  tiennent 
la  place  du  facrifice  du  foir  ^ 
& font  inftituées  pour  (anti- 
fier  le  commencement  de  la 
nuit.  On  les  nommoit  quel- 
quefois la  priere  des  lampes , 
parce  que  c’eftoit  l’heure  où 
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Ton  commençoit  à les  allu^ 

mer  j & nous  y chantons  des  olMxhutu 

hymnes  qui  font  mendon  de  Lucùcru^^ 
la  lumière  & du  fbuper  qui  tw  oft. 
fuivoit  ordinairement  cette 
priere.  Ceux  que  quel  que  ne-  Verg.  mut»* 
celîîté  empêchoit  de  fè  trou- 

• 1 1 • t cœnxm 

ver  aux  prières  publiques,  les 
malades  , les  prifonniers  , les 
voyageurs , s’alïembloient  en 
particulier  le  plus  qu*ils  pou- 
voient  ^ ôc  s*ils  eftoient  l^ls , 
ils  ne  lailToient  pas  de  prier 
aux  heures  marquées.  if;  Bétrën* 

Car  outre  les  Matines  & les  h»  »• 
Vefpres  , on  prioit  encore  à 
Tierce,  à Sexte  , à None  , & riii.  54  3Î- 
pendant  la  nuit.  Tertulhen , 

S.  Cyprien  , & S.  Athanâfè  , . 

marquent  expreflement  tou-  de 
tes  ces  prières , les  établiflènt  orat,  dom» 
par  les  exemples  de  Tancien  de 
àc  du  nouveau  Teftàment , de  jirg. 
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en  rendent  des  raifons  myfte-:- 
rieufes.  Ces  heures  fe  corn- 
ptoient  fuivant  Tü^ge  des  Ro- 
mains y qui  divifoient  tout  le 
jour  , depuis  le  lever  ju^ques^ 
au  coucher  du  foteil , en  douze 
heures  égales  en  chaque  jour , 
mais  inégales  fuivant  que  les 
jours  eftoient  plus  longs  ou* 
plus  courts.  La  nuit  eftoit  auf 
ü divifée  en  douze  heures  6c. 
en  quatre  parties  , que  Ton 
nommok  veilles  ou  ftatïons  ,, 

Êarce  qu’à  la  guerre  on  ne  re-  ^ 
Jvoit  les  gardes  que  quatre 
fois.  Ainfî , pour  nous  rcgler 
fur  les  jours  de  l’équinoxe , on 
comptoit  Prime  ,,  ou  la  pre^ 
miere  heure , depuis  fix  heures 
du  matin  julques  à fept , Tier^ 
ee  à neuf  heures,  Sexte  à midi^ 
None  à trois  heures , la  dou- 
zième heure ,,  ou  le  Yelpre , i 
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frx  heures  du  foir  j de  forte 
que  Ton  prioit  pendant  le 
jour,  de  trois  heures  en  trois 
heures. 

. Ils  ferelevoient  la  nuit  pour 
prier,  & au  milieu  de  la  nuit,' 
lliivant  rautorité'dii  pfcaume, 

& Texempie  de  S.  Paul  lorf-  Aa,iû,zs,^ 
qu*il  eftoit  prifon  , apres 
avoir  efté  fcmetté  avec  Süas. 
Tertullien  fait  mention  de  cet-  ^ 

te  |)riere  de  la  nuit,  &.S.  Cy-  cj^r^de  «rj 
prien  la  - recommande  fort. 

Cette  coutume  de  veiller  en 
pneres  une  partie  de  la  nuit , 
efl:  loüée  par  tous  les  Peres.  chrjfhom: 

r 26.  $n  ait* 

comme tres-utile  pour  morti-  ef. 

fier  le  corps  , ôc  pour  élever 
Pefprit  à Dieu  dans  le  temps 
le  plus  tranquille.  .On recom- 
mando it  mefme  de  profiter 
des  intervales  du  fomraeil , 
pour  méditer  les  pfeaumes  ôc 
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UtigMm,  dominicale.  On  re- 

^2,  commandoit  de  reciter  le 
fymbole  tous  les  matins , &:  i 
toutes  les  occafions  de  péril. 

Enfin , pour  renouveler  en*, 
cote  plus  fouvent  Inattention  à 
Dieu  , & approcher  le  plus 
qu'ils  pouvoient  de  Poradbn 
continuelle , ils  faifoknt  des 
prières  particulières  a chacu- 
ne de  leurs  avions.  Tous  les 
travaux  , comme  le  labour  , 

^ les  femailles  , la  moiflbn  , Sc 
la  récolté  des  fruits , coinmen- 
çoient  & finifïbient  par  des 
prières.  On  prioit  en  com- 
mençant à bâtir  une  maifon , 
ou  à rha  bitcr , à faire  une  piè- 
ce d'étofFe  ou  Un  habit , ou  à 
s’en-fervir  , & ainfî  de  toutes 
les  autres  chofès  les  plus  corn- 
munes.  Nous  voyons  des  e- 
xemples  de  ces  prières  en  plu- 
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üeurs  beAedi<5tions,  qui  font 
encore  dans  les  rituels.  La 
falutation  au  commencement 
d'aune  lettre  ^ & daiis  les  au* 
très  rencontres  , n'eftoit  pas 
lèulenient  un  témoignage  d'ai. 
naitié , mais  une  priere.  Pour 
ks  moindres  adions,  ilsfefer-r 
voient  du  ,figne  de  la  croix  , 
comme  d*une  benedidion  plus 
aj>regée.  Ils  le  marquoient  fur 
je  front,  ôcl’employ oient  prefr 
que  à tous  momens  j c’eft  à 
dire^  toutes  les  fois  qu'il  falloic 
entrer,  fortir,  marcher,  s’af* 
ftoif  , fe  lever , fe  coucher, 
s'habiller,  le  chaufler,  boire, 
manger , &:  ainfr  du  refte,  , 
Le  corps  des  prières  a tou* 
j^ours . efté  les  plêaumes  , qui 
eftant  prononcez  gravemêt,&; 
diftindemcnt,  elloient  d'une 
grande  inftrudion  j puirqu'ils 


homl 
f.  $neb,  ad 
Thejf.  _ 


Tertull.  de 
ctr,  c.j, 

S,  Cjr.  Ie2 
ruj,  Cateçb^ 
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Etude  dé 
l’Ecriture 
Sainte. 


Digitized  by  Google 


Sj.0  M ce  ü K s ' 
renferment  en  abrégé  tout  c6 
que  contiennent  les  autres’  li- 
vres lacrez,&donnent  des  mo- 
' deles  des  fentimens  que  doit 
^thatiAf.  avoir  un  homme  de  bien,  dans 
tous  les  dijfFerês  états  de  la  vie; 
On  y joignoit  toûjours  quel- 
que lecture  des  autres  livres 
faints , d’où  font  venus  les  pe- 
tits chapitres  des  heures.Com-p 
me  les  prières  noélurnes  é- 
toient  les  plus  longues , ^lles 
étoient  accompagnées  de  plus 
de  lectures  J ^ comme  la  meC 
fe  eft  la  partie  la  plus  Iblemnel- 
Je  de  tout  l’office , c’elloit  au ffi 
celle  où  il  y avoit  le  plus  d’in- 
ftruétion.  On  ne  liloit  com- 
me Ecritures  divines , que  ceh 
^ les  qui  eftoient  dans  le  ‘ Ca- 
non , c’eft  à dire  , celles  que 
la  tradition  confiante  des  Eeli- 

r • r • ® • 

les  autonioit  : & Ton  nommoit 

apocryphes, 
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apocryphes,  c’eft  à dire,  ca- 
chées ou  obîcures , celles  que 
quelques  particuliers  y vou- 
loient  ajouter.  , ..... 

Lïglife  n’étoic  donc  pas 
feulement  la  maifon  de  prie-  .» 
re , . mais  Técole  du  làlut, 

L’Evêque  expliquoit  l’Evan- 
gile, & les  autres  livres  fa- 
crez:,  avec  i’alîîduité  d’un 
profellèur,  quoi  qu’avec  plus, 
d’autorité  j d’où  vient  que' 
dans  le  ftile  des  anciens  , le 
nom  de  dodeur  ne  s’applique 
guère  qu’aux  EvêqUes..  Ils  in- 
ftruifoient  6c  publiquement 
dans  l’allemblée  des  fidelles , 

& par  les  maifons , comme  dit 
S.Paulv&ils  accommodoient 
leurs . inltrucuons  a chaque  (^d^pdjcarpi^ 
. genre  de  perfones  comme  il  • 
eft  marqué  dans  les  Epîtres  à TenuU,  d§ 
Jite  ôc  à-Thimotée..  Ils 
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iüient  proFeffion  de  ne  riciî 
inventer  & ne  rien  dire  d*eux- 
mefmcs  , mais  feulement  de 
raporter  fîdellement  ce  q.u*ils 
avoient  appris  de  leurs  Peres 
fpiricuels,  c*eftàdire^  des  Prê- 
tres & des  Evêques  plus  an- 
ciens J par  une  tradition  qui 
remontoit  {ans  interruption 
jLifques  aux  Apôtres.  Ils  im- 
primoient  dans  l’efprit  des  fî- 
delles  une  grande. norreur  de 
toute  forte  de  nouveauté  , 
principalement  dans  la  doctri- 
ne 5 enforte  que  lî  les  particu- 
liers entendoient  quelque  dif^ 
cours  contraire  à leur  foi , ils 
ne  s*amufoient  pas  à le  con- 
tredire , lailîànt  ce  loin  à leurs 
Pafteurs  j mais  ils  boucheoient 
leurs  oreilles , ôc  s"enfuyoient. 
De-là  vient  que  tant  d’nerefîes 
qui  s’élevèrent  dans  les  pre- 
miers ikcles , furent  condam- 
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fiées  ^ns  Conciles  Ôc  fans  jir- 
gemens  en  forme.  Les  Pa- 
fteurs  catholiques  étoient  cous . 
cPaccord  de  la  tradition  , & 
les  peuples  inviolabicment  at- 
tachez à leur  doétrine.  • 

Les  fidelles  ctudioient  en- 
core la  loi  de  Dieu  chacun  en 
fon  particulier  , & la  medt- 
toient  jour  & nuit.  Ils  reli- 
foient  dans  leurs  maifons  ce 
qifiîs  avoient  oüi  lire  à l’Egli- 
fe  , & s’imprimqient  dans  la 
'mémoire  les  explications  du 
Pafteur  , s*en  entretenant  les 
uns  avec  les  autres  ^ llir  tout, 
les  peres  avoient  foin  cte  “faire 
ces  répétitions  dans  leurs  fa- 
milles. Car  chacun  dans  la 
fienne  eftoit  comme  un  Pa- 

meftiques , inftruifoit  Ùl  fem- 

Dij 


jfteur  particulier , qui  prefidoic . 
aux  prières  & aux  ledures  dô- 
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me , Tes  enfans  & Tes  ferviteiirs^’ 
les  exhortoit  familièrement , i 
& les  entretenait  dans  l’union 
de  l’Eglife ,,  par  la  fouraillîon 
parfaite  qu’il  avoit  à fan  Pa- 
lpeur. Une  marque  du  grand 
jfbin  qu’a  voient  les  peres  de 
bien  iiiftruire  leurs  familles,, 
eft  que  l’on  ne  voit  dans 
toute  l’antiquité,  aucun  verti- 
ge de  catccfiifme  pour  les  en- 
rans  , ni  aucune  inftruéHon 
publique  pour  ceux  qui  a- 
voient  erté  baptifez  avant  l’â- 
ge de  railbn..  Lesmaifons  par-  - 
ticujieres  ertoient.  alors  dés 
Eglifes,,.  dit  S.  Cbryfortome.. 

Il  y avoit  plufieurs  Chré- 
tiens, mefme  deslaïques,  qui 
fçavoient  l’Ecriture  Sainte  par 
cœur  , tant  ils'  la  lifoient  afîi- 
ducment.  Ils  la  portoient  d’or- 
dinaire fur  eux  J,  ôc  on.a  trou- 
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vé  plufîeurs  Saints  enterrez  a- 
vec  PEvangile  far  la  poitrine. 

Les  femmes  la  lifoient  aiiffi. 

On  voit  de  tintes  màrtyres  ,*  s s;., 
qui  dans  la  perfecution  de 
Dioclétien  ^ ayant  efté  obli-  fi- 
gées de  tout  abandonner, 

& le  retirer  dans  des  caver-  . 

nés  , ne  regrertoient  que.  les , 
livres  facrez ‘qu’elles  n’avoient 
plus  ja  confplation  d’étudier 
jour  & nuit  comme  aupara- 
vant. Les  Chrétiens  lifoient 
encore  les  écrits  des  Evê- 
ques & des  Prêtres , à mefure 
qu’ils  fe  rendoient  célébrés,. 

& que  l’Eglifè  les  autorifoit.. 

Mais,  on  écrivoit  peu  dans  ces 
premiers  temps.  Les  Evêques 
avoient  alTez  d’autres  occu- 
pations, ils  n’àvoient  nul  défit 
de  gloire  humaine , & ils  crai-^ 
gnoient  de  divulguer  les  my- 
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fteres  par  des  écrits  qui  tom- 
bent en  toutes  fortes  de  mains. 

On  recommandoitaux  fidel- 
les  de  s'abftenir  des  livres  des 
Payens,  comme  eftant  capa- 
bles de  renvérfèr  la  foi  des 
foibles , & d’ailleurs  inutiles  : 
Car^  que  vous  manque-t'il  dans 
la  loi  de  Dieu  / dilbit  un  anu 
cien  auteur.  Si  vous  voulex^de 
fhifioire  , vous  avez^  les  livres 
des  Rois.  Si  vous  voulez^  de  la 
philosophie  ^ de  la  poefie , vous 
avez^  les  Prophètes  , lob  , les 
Proverbes  , oà  vous  trouverez^ 
plus  dlefprit  que  dans  tous  les 
poètes  les  philo fophes , parce 
que  ê&  font  les  paroles  de  DieUy 
qui  efi  le  feul  fage.  Si  vous  aU 
mez^les  Cantiques , vous  avezjes 
Pfeaumes.  Si  vous  cherche^  les 
antiquitez^ , vous  avez^  la  Ge^ 
nefe  : Enfin , la  loiÿlebre  du  S^^ 
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^eur  vous  fournit  des  préceptes 
^ des  avis  falutaires.  Les  Evê- 
ques ôc  les  Prccres  ne  laiL 
loient  pas  de  lire  les  livres  pro* 
fanes  ^ Sc  de  s’en  fervir  utile- 
ment pour  combatre  les  Gen- 
tils par  l'autorité  de  leurs  poè- 
tes & de  leurs  philofophes. 
Iis  faifoient  profeffion  d'em- 
brader  toutes  les  veritez  quel- 
que part  qu’elles  le  trouvai 
fent  écrites  , comme  leur  ap- 
partenant , puifqu’ils  eftoient 
les  difciples  de  JesuSvChïust, 
qui  eft  le  Verbe  , c’eft  à dire, 
la  fouveraine  railbn, 

C’éfboit  particulièrement 
aux  riches  que  l’on  recom- 
mandoit  de  lire  affiduëment 
l’Ecriture , pour  éviter  l’oilî- 
veté  & la  curiolîté.  Les  au- 
tres failbient  des  métiers,  pour 
gagner  dequoi  vivre  , payer 


Logos. 
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leurs  dettes  , & faire  Taumd^ 
ne  ^ ,ôc  ils  choifiiToient  les  mé- 
tiersjes  plus  innocens,.  6ç  qui 
s’accommodoient  le  mieux 
avec  la  retraite  &:  rhumilké^ 
Plufieurs  mefme  d’entre  les  ri- 
ches , le  reduifbient  à'  la  pau- 
vreté volontaire , en  diftri- 
buant  leurs  biens  aux  pauvres,- 
principalement  dans  les  temps 
' de  perlêcution  , pour  fe  pre-  1 
parer  au  martyre  j & plulîeurs 
travailloient  de  leurs  mains 


pour  éviter  l’oifiveté.  Car  il 
S.Tkejjf^j.  eftoit  fort  recommandé  de 
' fuir  ce  vice , entre  les  autres ,, 

conft.  'Jf,  feparables,  fçavoir , l’inquic- 
x,ui0,  tude , la  curiolîcé  la  médi- 
dem,Aiex.  fance,Jes  vilkes  inutiles  , les 
p*dagy.^,'  promenades  , l’examen' de  la 

fu  10.  A 5 

conduite  p autrui.  Au  con- 
traire 5 on  exhortoit  chacun  à 

■ demeurer 
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demeùrer  en  repos  & en  IL 
lence , occupé  à quelque  tra- 
vail utile  , & principalement 
aux  œuvres  de  charité  envers 
les  malades , les  pauvres  , &: 
tous  les  autres  qui  avoient 
belôin  de  fecours. 

La  vie  Chrétienne  eftnit 
donc  une  fuite  continuelle 


de  priere,  de  lecture,  de  de 
travail  : qui  iè  lliccedoienc 
.félon  les  heures , & ri’étoient 
interrompus  que  le  moins 
qu*il  fe  pouvoir  par  les  ne- 
cellîtez  de  la  vie.  Mais  quel- 
que occupation  qu’ils  euf. 
lent,  ils  la. regardoient  tou- 
jours comme  faccelToire  de 
la  religion,  qu’lis  comptoient 
pour  le  principal  éc  pour  l’u- 
nique affaire  qui  les  devoir 
occuper  toute  leur  vie.  Leur 
profelîion  clloit  d’étre  Chré- 

E ■ 
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tiens  purement  ôc  Ample- 
ment. Ils  ne  prenoient  point 
d’autre  quaIité,quandon  leur 
demandoit  qui  ils  croient  : 
quand  les  juges  les  interro- 
geoient  fur  leur  nom  , leur 
païs , leur-  condition  , ils  dl- 
l'oient  pour  toute  réponfe  : 
Je  fuis  chrétien. 

Ils  n’aimoient  pas  les  pro- 
feffions  qui  occupent  ou  diH 
'fîpent  trop  ^ le  trafic,  iapour- 
orig.  cont.  ' Alite  des  affaires , les  charges 
publiques^  & toutes  fois  ils  dc- 


meuroient  dansles  emplois  o.ù 
î.Cûr.7.io.'ils  étoient  avant  leur  baptê- 
me , quand  ils  n’avoient  rien 
‘ d’incompatible  avec  la  piété. 
A in  A on  n’obligeoit  point  les 
gens  de  guerre  à quitter  le 
Il  Aervice  quand  ils  fe  fiifoient 
Ghrétiens  : on  leur  faifoit 
~ feulement  obferver  la  réglé 
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cjuileùr  eft  donnée  dansTÉ- 
vangiie  : de  fci  concentçr  de 
ieuirpaye  ne  point  faire  ‘ 

xie  coneuiîlons , ny  de  frau- 
des.  Il  y ayoit  grand  nom- 
.bre  de  foldats  Chrétiens , té-  Tert. 
inoin  la  légion  fulminante  ^ 

du  temps  de  Marc  Aurele, 

£<. , la  Tliebéenne  , qui  fbuf- 
.frit  le  martyre  toute  entie- 
,re  ayec  faint  Maurice  fon 
.çribun.  La  difcipline  militai- 
re des  Romains  fubfîftoit 
• encore  : & confiftoit  princi- 
.paiement  dans  la  frugalité, 

:1e  travail,  Pobeiflance  ôc  la 
-patience  ^ toutes  vertus  fort 
à l’ufage  des.  Chrétiens.  Ils 
. évitaient  pourtant  quelque- 
fois de  s’enrooller,  ou  mef- 
- me  quittoient  le  fcrvice , pour 
ne  point  prendre  part  aux 
. fuperlHcions  des . Payens  ; de 
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manger  des  viandes  immo- 
lées , d’adorer  les-  enfeignes 
où  il  y avoir  des  idoles  , de 
jurer  par  le  genie  de  TÉm- 
pereur,  de  le  couroner  de 
fleurs  aux  pompes  profenes. 

Les  Chrétiens  jeunoient 
Ibuvent , fuiviint  la  prédic- 
tion du  Sauveur  que  fes  diC 
ciples  jeûncroienc  , quand  il 
leur  auroit  efté  enlevé.  Des  * 
les  premiers  temps , ils  jeû- 
noient  en  mémoire  de  cet 
enlevement  j c*eft-à-dire , de 
la  paflîon  de  Jesus-Christ, 
le  Carefme  tous  les  ans  , & 
toutes  les  femaines  le  Mer- 
credy  & le  Vendredy.  Ils 
jeunoient  aiifli  pour  les  or- 
dinations J & en  pluficurs 
autres  occafions  où  les  Pré- 
lats ordonnoient  des  jeûnes 
pour  les  neceflîtez  publiques. 
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De  plus , il  y a voit  ctes  jeû- 
nes que  les  partieulrers  s*im- 
pofoient  pâr  dévotion  , ou 
qui  leur  étoient  prefcrits  par 
penitence^ 

Quand  ils  jeûnoient,  ils  ne 
mangeoienc  qu’une  fois  le 
jour  & vers  le  foir  ^ c’eft-à- 
dirc  , en  Careûne , apres  Vê- 
pres, au  commencement  de 
la  nuit  : les  autres  jours  , après 
Nonc*  Tels  étoient  les.  jeû- 
nes ordinaires.  Il  y en  a voit 
de  plus  grands  , comme  ce- 
luy  de  ^ Semaine-fainte,  que 
plufiêurs  palTüient  route  en- 
tiere  lans  manger,  au  moins 
les  trois  derniers  jours.  Plu- 
iîeurs  aulîî , par  dévotion  par- 
ticulière , ,continuoient  leurs 
jeûnes  deux  ou  trois  jours 
fahs  manger , principalement 
dans  les  grandes  occa fions  ^ 

E iij 
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comme  quand  ils  le?  prepâi 
roiént  au  martyre.Tous  ceiii^ 
qui  jeûnoient  s’^abftenoient 
de  boire  du  vin,&:de  man- 
ger de  la  ciiair  : la  plüfpatT 
ne  mangèoient  que  des 'lé- 
gumes avec  le  pain  , & quel^ 
ques-uns  ajoûtoient  quelques 
petits  poifloiTs  : mais  on  re- 
tranchoit-  toujours,  toutes 
fortes  ,de’  ragours  &-dc  frian  ^ 
dilës.  On»  ne:mah^oit  que 
des  viandes. 'communbsf  & à 
bon  marché,,  & l*on  dépens 
(bit  beaucoup  moins  pour  la 
table*  que.  les  iautres  jours; 
Quelques  - uiis  ' obicrvoient 
riiomophagiej  c*efl:-à-dire,la 
nourriture  de  viandes  crues, 
ou  la  xerophagie , c’eft^^di- 
re,;][a  nourriture  dé  viandes 
feiches  , comme  les  nolx^,  les 
^mandes , & les  fruits 
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blables  j ôc  quelques-uns  jeu* 
noient  au  pain  ôc  à Teau. 

Je  fçai  que  Ton  eft  aujour- 
d’huy  peu  touché  de  ces 
exemples.  On  croit  que  ces 
anciennes  aufteritez  ne  font 
plus  praticables.  La  nature, 
dit-on  , eft  afFoiblie  depuis 
tant  de  iîecles  , on  ne  vit 
plus  (i  longtemps , les  corps 
ne  font  plus  iî  robuftes.  Je 
demanderois  volontiers  des 
preuves  de  ce  changement. 
Car  il  n*eft  point  icy  que- 
ftion  des  témjps  Héroïques 
de  la  Grece , ni  de  la  vie  des 
Patriarches,  ou  des  hommes 
d’auant  le  deluge  : il  s*agit  du 
temps  des  premiers  Empe- 
reurs Romains,  6c  des  auteurs 
Grecs  6c  Latins  les  plus  con- 
nus. Que  Ton’ y cherche  tant 
que  l’on  voudra,  on  ne  trou;- 

E iiij 
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vera  point  que  la  vie  de* 
hommes  ibic  accourcie  de- 
puis feize  cents  ans.  Deflors 
& lorïgtemps  devant , elle 
eftoit  bornée  à foixante-diy 
ou  quatre-vingt  ans.  Dans  les 
premiers  lîecles  du  Chriftia- 
nifîiie , quoi  qu*^il  y euft  en- 
core quelques  Grecs  & quel- 
ques Romains  qui  pratiquaf- 
fent  les  exercices  de  la  gym- 
naftique  pour  fe  faire  de  bons 
corps  , il  y en  avoit  encore 
plus  qui  s*LfFoibliiroient  par 
les  débauches  ; particulière- 
ment par  celles  qui  ruinent 
le  plus  la  fànté  , & qui  font 
qxi’àujourd’^huy  les  Levantins 
vieillirent  de  n bonne  heure. 
Cependant  de  ces  débau- 
chez d^Egypte  &c  de  Syrie  ^ 
font  venus  les  plus  grands 
jeûneurs  j 6c  ces  grands  jeu- 
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nenfs^^  ont  vécu  plus  long- 
temps que  les  autres  hom- 
mes. Il  eft  vrai  que  les  gens 
des  païs  chauds  , ont  moins 
de  peine  à jeûner  que  nous  j 
mais  on  ne  laifïe  pas  de  voir 
de  grands  exemples  d*abfti- 
nence  & en  Gaule  & dans  des 
païs  plus  froids  j ÔC  cela  plus 
de  mille  ans  après  les  Apô- 
tres. 

Les  Chrétiens  regardoienc 
le  jeûne  comme  un  efl:atd*af^ 
ftièlion,  de  mefine  que  les 
Juifs.  Mais  au  lieu  que  les 
Juifs  Tappliquoient  fouvent 
à fatisfaire  la  triftefle  na- 
turelle , caufée  par  la  per- 
te d*une  perfonne  chere , ou 
par  quelqu*autre  malheur  qui 
ne  regardait  que  le  tempo- 
rel J les  Chrétiens  ne  s*en  1er- 
Yoient  que  pour  exciter  k 
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trifteÆ  qui  opéré  le  fàlut  * 
c eft-a-dire  ^ la  comporuâion 
des  pechez'  : &:  pour  préve- 
nir les  tentations  , en  afïoL 
bJifTant  le  corps  , & le  fou- 
mettant  à refprit.  Cétoit 
donc  une  fuite  du  jeûne  de 
s‘eloigner  de  toutes  fortes 
de  plaifîrs  ^ melme  permisi. 
Les  perlbnnes  mariées  vi- 
voient  en  continence.  On 
obfervoit  plus  de  retraite , & 
de  f lence  / on  eftoit  plus  afîî- 
du  à TEglilè , on  prioit  & on 
lifoit  beaucoup  plus. 

Les  repas  des  Chrétiens, me- 
me  hors  les  jours  de  jeûne,  éw 
toient  toujours  accompagnez 
de  frugalité  & de  modeftie; 
On  leur  recommandoit  de  ne 
pas  vivre  pour  manger,  mais 
de  manger  pour  vivre  : 6c 
.de  ne  prendre  de  nourriture 
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qùe  ce  qu*il  faut  pour  la  faute 
&.  la  force  necefïliire  àu  tra- 
vail: de  renoncer  à toutes  les 
viandes  exquifes  ^ à Tappareil 
des  grands  repas.*,  ôc  à tout 
ce  qui  a befoiri  dé  Part  dé$ 
cui'fîniers  , des  pâtifîîërs. 
Plufîeurs  ne  vivoiént  que  de 
legumes , de  fruits  ou  de  lai- 
tages. S’ils, mangeoient  de  la 
chair  de  quelques,  animaux , 
c’étbit  plûtoft  du  poiiTon  ou 
de  la  volaille,  que  de  lagrof- 
fe  viande  des  belles  à quatre 
pieds  , qu’ils  eflimoierit  trop 
mccu  lente  Ôc  trop  nourrifl 
fante.  Plufieurs  ne  faifoient 
qu’un  repas,  par  jour  , qui 
étoit  le  fouper.  Dans  ces  pre- 
miers fîecles  , 6c  encore  fort 
longtemps  apres  les  Chré- 
tiens s’abflenoiént  du  fang  6c 
des  V ian  des  fuffoq.uées  * , fui- 
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?anc  la*  decifîon  dû  Concile 
des  Apôtres.  Il  ell  vrai  que 
Ziâ,  i;.  X9,  toute  cette  abftinence  n’é- 
toit  pas  fi  extraordinaire  alorÿ 
qu^elle  feroit  aujourd’huy^ 
Quoique  le  luxe  des  tables 
fuît  excelîîf  y.  comme  l*on 
voit  dans  les  auteurs  Grecs 
& Latins  de  ces  temps-Ià, 
particulièrement  dans  Athe- 
nëe , il  n’étoit  pas  encore  au 
point  O à il  eft  aujourd^huy 
parmi  nous.  Les  Egyptiens  6c 
plu  fleurs  autres  Orientaux  , 
gardoient  encore  leurs  ablH- 
nenees  ruperftitieufes.  L*ab- 
ftinence  des  Pythagoriciens 
étoitc  fort  eftimee  5 comme 
il  paroift  par  Texemple  d^A^ 

Î)ollonius  de  Tyâne  , Ôc  par 
es  écrits  de  Porphyre.  Ho- 

Indedoirù  ^ ^ 

iie.ad  por-  race  tout  Epicurien  quil 

ri  & cictrb  eftoit , Compte  pour  fon  or- 
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Suaire  des  leeumes"  & des  ^«fcro  !♦-. 

herbes , & ne  promet  autre  tatinum. 
chofe  à un  amy  qu’il  prie  à Lib^i.ftt.e; 
jfouper.  L’Empereur  Augufte  Nec  modi^ 
vivoic  le  plus  fouvent  de  pain 
bis,  de  fromage , de  figues  ) omne  p»- 
de  dattes,  de  raifins,  de  pe-  tcii».i.£/.r« 
tits  poiflbns.  On  trouvera  « 
une  infinité  d’exemples  fem- 
blables.  Il  eiOboit  ordinaire 
de  ne  faire  par  jour,^u*un 
grand  repas  le  ibir,apres  que 
toutes  les  affaires  étoient  ex- 
pédiées , & que  chacun  étoit 
retiré  chez  foy  : c’étoit  le 
fouper  ou  cene.  Pour  ce  qu’ils 
appelloient  prandium,c’écoit 
plutoft  un  déjeuner  qu’un 
dîner  à nptre  maniéré  : puif- 


que  ce  n’eftoit  qu’un  repas 
léger  pour  fe  foûtenir  le  long 
de  la  journée  j 6c  plufieurs 
n*en  faifoient  point.  On  com»- 
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pte  entre  les  excès  de.Vicel- 
îius,  qu*il  faifbit  fonvent  qua* 
tre  repas,  & toujours  trois. 

Les  Chrétiens  vivoient  au 
moins  comme  les  Payens  les 
plus  làges  5 & par  confe- 
quent  n’ulbient  que  de  vian- 
des fort  limpleSj.plûtoft  de  ce 
qui  le  mange  fans  feu  & fans 
aprefts,  que  ce  qu’il  faut  cui- 
re ^ & ne  faifoient  au  plus 
que  deux  repas  , condam- 
nant abfolument , fuivant  la 
dodrine  des  Apôtres,  ces  col- 
lations apres  fouper,  appelées 
comeflations  , qui  faifoient 
palier  les  nuits  en  débauche. 
Plulîeurs  ne  beuvoient  point 
de  vin  , principalement  les 
femmes  & les  jeunes  gens  jSc 
ils  en  beuvoient  toujours 
tres-peu  & mellé  d‘eau.  I^e 
repas-  quelque  lîmple-&  quel. 
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que  léger  qu’il  fuft  , eftoit 
précédé  & fuivide  grandes 
prières  donc  nous  avons  en- 
core une  formule  entrb  les 


prières  Ecclefiaftiques  • & 
Prudence  a fait  deux  hym- 
nes fur  ce  fujet , où  Telpric 
de  ces  premiers  liecles  eft 
bien  marqué. 

Il  eftoit  ordinaire  en  ces 


Cathimeri4l 
}•  4* 


^emps-là  de  faire  lire  pen- 
dant le  repas.  Pline  n’y  man- 
quoic  jamais  J 6c  J avenal  in- 
vitant un  de  fes  amis  à fou- 


per  avec  luy , promet  de  fai- 
~re  lire  Homere  ôc  Virgile, 
Les  Chrétiens  faifoient  lire 
l’Ecriture  fâinte  , 6c  chan- 
toienc  des  cantiques  fpiri- 
tuels  6c  des  airs  graves , au 
lieu  des  chanfons  profanes  6c 
des  boufonneries  , dont  les 
■ Payensaccompagnoient  leurs 
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feftins.  Car  ils  ne  condam- 
noient  ni  la  mufique,  ni  la 
joye  : pourveû  qu’elle  fuft 
îàinte  , & qu’elle  euft  Dieu 
pour  objet.  Ils  ne  mangeoient 
. ^ . point  avec  les  hérétiques  & 
les  autres  excommuniez  , ni 
ihd.iait-j,  niefme  avec  les  Cathecume^ 
nés  5 mais  ils  mangeoient 
quelquefois  avec  les  infidel- 
les,  pour  ne  pas  rompre  avec 
eux  toute  focieté. 

^ Tout  le  refte  de  la  vie  des 
Modeftic  Chrétiens  eftoit  du  mefme  ' 
f A modeftie.  Ils  ne  fai- 

foient  cas  que  de  la  gran- 
deur & de  la  noblefTe  inté- 
rieure 5 ils  n’eftimoient  que 
les  richefles  fpirituelles.  Ils 
eondamnoient  tout  ce  que  le 
. luxe  avoir  introduit  dans  cet- 
te richelTe  prodigieufe  de 
l’Empire  Romain.  La  dépen* 

fc 
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fe  en  grands  bâtimens  ou  en 
meubles  précieux  j les  tables 
d*y voire  , les  lits  d’argent , . . 
garnis  d’étoffes  de  pourpre 
d’or  , la  vaillelle  d’or  & d’ar- 
gent , cizelée  & ornée  de 
-pierreries.  Voici  les  meubles 
que  les  perlècuteurs  trouve-* 
rent  dans  la  chambre  où  (ain^ 
te  Domne  vierge  fort  riche 
de  Nicomedie  vivoit  enfer» 
mée  avec  l’Eunuque  S.  Inde. 
Une  croix,  les  AdesdcsApôw 
très , deux  nattes  fur  le  plan- 
cher, un  enccnloir  de  terre  ^ 
une  lampe , un  petit  cofrc  de 
bois  où  ils  gardoient  le  fâint 
Sacrement  pour  fe  commu» 
nier.  Les  Chrétiens  rejet- 
toient  auflî  les  habits  de  coup- 
leur trop  éclatante  ou  d’étof- 
fes trop  fines  J fur  tout  là  foye^ 
lors  encore  fi  rare  qu’elle: 
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ctem,  Alex,  vcndoit  au  poids  de  I*or  j 

les  bagues,  les  joyaux,  la  fri. 
e.i.t,  s>  feure  des  cheveux  5 les  par-*. 

füms  , l’ufage  trop  frequent 
des  bains  ; la  trop  grande 
ccnfi.Ap.fi.  propreté  j en  un  mot  tout  cê 
t.c's.  à /.  qui  peut  exciter  1 amour  lefl- 
^•9>  fuel  & la  volupté.  Prudence 
compte  pour  la  premierô 
marque  de  la  converfioU 
*..*  de  Saint  Cyprièn,  le  cham. 
gcment  de  la  figure  extè- 
-rieure  , & le  mépris  de  la 


parure.  Un  martyr  pour  con- 
tf/l  Iprfd'  vaincre  d^impofture  un  faux 
siroVan  Chrétien  reprefentoit  aux 
n.  16,  Juges  que  ce  trompeur  étoit 
frifé , qu’il  aimoit  les  bar* 
biers  , qu’il  regardoit  les  fem% 
mes  avec  trop  d’application; 
qu’il  mangeoit  beaucoup , 
-ientoitle  vin.  Tout  l’exte* 
rieur  des  Chrétiens  étoit  fe- 
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vere  & negligé,au  moins  fîm- 
ple  & ferieux. 

Il  y avoit  peu  de  diyertiC 
femens  qui  fulTent  à leürufà- 
ge.  On  içait  qu’ils  fuyoient 
tous  les  fpedacles  publics  , 
jfoit  du  theatre , Toit  de  Tam- 
phiteatre^  foie  du  cirque.  Au 
theatre  fe  joüoient  les  tragé- 
dies &c  les  comedies  ^ à Tarn-  • 
phiteatre  fe  faifoienc  les  com- 
-bats  des  gladiateurs  ou  de 
bêtes  J le  cirque  eftoit  pour 
les  courfes  des  chariots.  Tous 
ces  fpeélacles  faifoient  par- rerfuU.  dé 
tie  du  culte  des  faux  dieux, 

& c’eftoit  alTez  pour  en  ban- 
nir les  Chrétiens  : mais  ils  les 

t 

regardoient  encore  comme  4 

une  grande  fource  de  corru- 
ption pour  les  mœurs.  Le 
theatre  eftoit  une  école  d’im* 
pudicité  , l’amphicheatre  de 

F ij 
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cruauté  y tous  ces  jeux  fo- 
mcnroient  toutes  fortes  de 
paffions-  ceux  mefme  du  cir- 
que qui  paroiiîbient  les  plus 
inno  cens  font  déteffcez  par 
les  Peres  à caulè  des  facUons 
qui  y regnoient,  ôc  qui  pro- 
duiioient  tous  des  jours  des 
querelles  6c  des  aniniolîtez 
furieules^  fouvent  mefme  des 
combats  fanglants.  Enfin 
ils  blâmoieat  la  grande  dé- 
penfe  de  ces  fpedacles , l*or- 
fiveté  qu’ils  fomentent  , la 
rencontre  des  hommes  6c  des 
femmes  qui  s’y  trouvent  mê- 
lez „ difpofez  à fe  regarder 
avec  trop  de  liberté  6c de  eu-  , 
riofité. 

Les  Chrétiens  condam- 
noient  aufii  les  dez  6c  les  au- 
tres jeux  fedentaires  ^ dont  le 
Aioiadre  mal  cil  d’eutretenir' 
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lafâineancile.  Ils  blâmoient  hUm 
les  grands  éclats  de  rire,  & 
tout  ce  qui  les  excite  : les  ac-  , , 

tiens  & les  difeours  ridicules^ 
les  contes  plaifan^ , les  bon* 
fonnerics ,,  les  badineries  ; & 
à plus  forte  raifon  ils  rejet-  A 

toient  routes  fortes  de  geftes  ► 

& de  difeours  deshonneftesw. 

Ils  ne  vouloient  pas  mefme 
qu’il  y euft  rien  dans  la  vie 
des  Chrétiens,  d^indecent,  de 
bas,  & d’indigne  d’honeftes 
gens  y point  de  ces  difeours 
fades êc  de  ce  babil  inutile 
fi  ordinaire  au  petit  peuple , 

&fiir  tout  aux  femmes  • mais 
condamné  par  S.  Paul , lors  colojf,^,si. 
qu’il  dit  que  nos  difeours  doi- 
vent toujours  eftre  alTaifonnés 
du  fot  de  la  grâce.  C’éftoit 
pour  retrancher  tous  ces 
maux  que  Pon : rccommandoic: 
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fi  fort  le  filence. 

Cette  difciplirie  paroîtra 
(ans  doute  aujoürd’huy  bien 
fcvere  t mais  oti  s"en  éton- 
nera moins , fî  Fon  confide- 
le  combien  les  railleurs  font 
blâmez .&  maudits  dans  les 
làintes  Ecritures , & com- 
bien a eftë  ferieufe  la  vie 
de  Jésus 'Christ  & 
de  lès  difciples.  De  plus  les 
plailîrs  que  j'ai  marquez  font 
criminels  dangereux,  &:  le  ■ 
Chrétien  doit  ufer  fort  fo- 
brement  mefme  des  plus  in-  j 
nocens.  En  effet,  toute  la  vie 
Chrétienne  çonlifte  à expier 
les  peçhezpalTez  par  la  péni- 
tence , &:  le  prémunir  contre 
les  pechez  futurs  par  la  mar- 
tification  des  pallions.  Le  pé- 
nitent pour  fe  punir  d’avoir 
abufc  des  plailirs^doic  coin- 
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DES  CHU'E^tlEîT^.  ffl 
îïiehcér  par  fe  priver  de  ceux 
mefiTie  qui  font  permis  5 &: 
pour  éteindre  la  conciipif- 
cence , ou  du  moins  TafFoi- 
biir,  il  ne  faut  que  luy  ac- 
corder que  le  moins  qu'il  efl 
poflible.  Ainlî  un  véritable 
Chrétien  ne  doit  jamais  cher- 
cher le  plaifir  fenlîble,  mais 
Seulement  prendre  en  pa/ïànt 
celuyqui  fe  trouve  attaché 
aux  fonctions  necelîaires  de 
4a  vie  , comme  de  manger  6c 
de  dormir.  S'il  prend  quel- 
que divertilTement , ce  doit 
eftre  un  divertifîement  verw 
table  5 c'eft-à-dire,  un  relâ- 
chement, un  repos  : pour  la.» 
tisfaire  â la  foiblelFe  de  la 
nature  , qui  fuccomberoit  h 
Je  corps  travaiïloit  toujours;. 
& fî  i'efprit  eftoit  continuel- 
lement appliqué.  Mais  Je 
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chercher  le  plaifîr  fenfible 
pour  le  plaiiir  , d'en  faire 
là  fin  5 rien  n’eft  plus  con- 
traire à l'obligation  de  re- 
noncer à nous-mehnes  , qui 
eft  Tame  des  vertus  Chré- 
tiennes. 

Cette  difpofition  ferieufe  & 
mortifiée  des  vrais  Chré- 
tiens, fe  voit  par  le  gsnie  des 
Herefîes  de  ces  premiers 
temps  5 qui  ne  venoient  la 
plufpart , que  d’un  ex-ccs  f e 
rcveiité,&:  de  haine  du  corps. 
Les  Marcionites  , &;  cnfùite 
les  Manichéens , fciiccnoient 
que  la  ciiair  efloit  mauvaifè, 
^ l’ouvrage  du  mauvais  prin- 
cipe r d’où  ils  concluoiept , 
qu’il  n’eftoic  pas  permis  d’en 
manger ni  de  la  multiplier 
par  la  génération , ni  d’efpe- 
rer  q.u’elle  refufcitall.  Ce.mé^ 
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pris  du  corps  , cette  abfti- 
nence,  Sc  cette  continence, . 
avoient  quelque  chofe  de  fort 
Spécieux.  Les  Montaniftes 
ajoûtoient  plusieurs  jeûnes 
d’obligation  à ceux  de  l’E- 
glife  , condaninoient  les  fé- 
condés noces  , ôc  ne  vou- 
loient  point  de  penitence3  ne 
croyant  pas  que  fEglife  euft 
le  pouvoir  de  relever  ceux 
qnitomboient  dans  de  grands 
crimes  apres  leur  baptême. 

voudroit  aujourd’huy 
foutenir  des  erreurs  fèmbla- 
blables , ne  trouveroit  gue- 
res  de  fedatcurs. 

Mais  quelque  fcvere  que 
nous  paroifle  la  vie  des  pre- 
miers Chrétiens , il  ne  faut 
pas  nous  imaginer  qifelle  fuft  pjI 
trifle.  Saint  Paul  ne  leur  de-  4. 
jnandoit  • pas  - l’impoflîble^ 


f/.  J.  r.  f . 
4- 
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quand  il  les  exhortok  â Ce 
réjouir.  S’ils  fe  privoient  des 
çlaifirs  yiolens  que  cherchent 
fa  plupart  des  hommes  ; auili 
•eftoient-ils  exempts  des  f:ha- 
grins  &:  des  autres  paffions 
qui  les  tourmentent  5 puif- 
qu’ils  vivoient  fans  ambition, 
fans  avarice,  ôc.  (ans  attache- 
mjpnt  aux  biens  de  la  viepre- 
fente.  Ils  avoient  la  paix  de 
la  bonne  confcience , la  joye 
des  actions  vertueuses , par 
lefquelles  ils  s'efFor^pient  de 
plaire  à Dieu  5 6c  fur  tout  l’e- 
iperançe  de  f autre  vk,  qu’ils 
regardoient  comme  fort  pror 
che.  Car  ils  fçavoient  que 
tout  ce  monde  vilible  palTe 
promptement,  6c  les  perfe- 
cutions  leur  paroilToient  n’*é- 
tre  que  les  préliminaires  du. 
jugement  uiiiverfeh  . 
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Aihfi  le  foin  de  lapofterité  ne 
les  inquietoit  pas  : &;  s’ils  laifl 
ibient  des  enfans  orfelins, 
comme  il  arrrvoit  fouvent  aux 
martyrs  5 ils  Içavoient  que  l’E- 
glijfe  îeroit  leur  mere,  & qu’ils 
ne  manqueroient  de  rien.  Ils 
vi voient  donc  la  plupart  au 
jour  la  journée-,  du  travail  de 
leurs  mains,  ou  de  leur  revenu 
qu*ils  partageoient  avéc  les 
pauvres  : fans  inquiétude, fans 
affaires  j éloignez , non^feule- 
ment  de  tout  gain  fordide,  ou 
tant  fbit  peu  fufpeéfc  d’inju- 
ftice  5 mais  encore  de^  tout 
defîr  d’amafler  & de  s’enri^ 
chir,  Aufîî  le  defordre  dont 
on  fè  plàignoit  le  plus  dans 
rintervalle  des  perfecutions , 
efloit  que  les  Chrétiens  aque- 
roient  des  immeubles  & cher,  cpr,  de 
fhoient  des  établiflemensfur 

Gij 
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7^  M œ U R S 
la  terre.  Des  hommes  fi  dé- 
tachez de  toutes  les  choies 
temporelles  , n’avoient  pas 
grand  gouft  pour  les  plaifirs 
des  fens  j & nous  ne  Ibmmes 
pas  bien  Chrétiens  , fi  nous 
n^avons  au  moins  un  defir 
fincere  de  leur  reflèmbler. 

Avec  tout  ce  détachement 
des.cholès  temporelles, la  plu- 
part des  Chrétiens  ne  lâiC 
Ibient  pas  d'eftre  mariez.  Le 
célibat  des  Payens  eftoit  o- 
dieux,  parce  qu*il  n’eftoic  fon- 
dé que  fur  le  libertinage  ^ la 
débauche.  Aullî  les  loix  civiles 
avoient  voulu  le  reprimer  par 
diverfes  peines  & par  des  re- 
compenles  pour  ceux  qui 
augmenteroienc  le  nombre 
des  citoiens  par  des  mariages 
légitimés.  Les  Chrétiens  ne 
connoifibient  que  deux  çtats^ 
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le'  fftariage  ou  la  contineni  'v.sarafii 
ee.  Ils  preferoient  le  dernier 
en  connoiirant  Texcellencc, 

& fouvent  ils  trouvoienC 


moyen  de  les  accorder  : car  Ter/ffâ.i.a4' 
il  y avoir  plufîeurs  perlbnes  c.a.de 

mariées  qui  vivoient  en  con- 
tinence.  Mais  tous  les  Chré- 
tiens s’abftenoicnt  de  Tufag'e  f*' 

du  mariage  aux  jours  folen- 
nels  de  fefte  ou  de  jeûne , & 
toutes  les  fois  qu’ils  vouloient 
vaquer  plus  librement  à l’o- 
ijaifon , mivant  le  précepte  de 
TApôtre.  , 

Les  lecondes  noces  etoienc 


regardées  comme  une  foi- 
ble/îe  5 jufques.  là  qu’en  cer- 
taines Eglifes  on  mettoit  en 
pénitence  ceux  qui  fe  rema. 
rioienr.  Mais  quelque  amour 
que  les  Chrétiens  eulTerit 
pour  la  continence  , ils  hoi 

G iij, 
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noroient  fort  le  mariage  ; 
comme  eftant  un  grand  fa- 
crement.  Ils  le  regardoient 
noblement, y confiderant  Ti- 
mage  de  Tunion  de  Je  s us- 
Chris  x avec  fon  Eglife^  & 
cette  benedidion  du  Créa- 
* teur  , qui  n’à  efté  oftée  ni 
par  le  péché  originel , ni  par 
' le  deluge  ^ c^ielt-a-dire , la  fé- 
condité. Ils  fi^avoient  elHmer 
la  dignité  des  peres  & des 
meres , qui  font  les  images  de 
ckm.  Alex.  Dieu  d’une  façon  particulier 
x.PAd^c.  10  ^ puifqu’ils.  ont  rhonneur 

• de  coopérer  avec  luy  en  la 
produdion  des  hommes. 

Entre  les  préceptes  pouf 
eonfi.Afûjt,  Teducation  des  enfans,  on  re- 
10.  commandoitde  les  marier  de 
bonne  heure , pour  prévenif 
la  débauche..  Et  on  exhor- 
toit  ceux,  qui  avodent.  la  ch% 
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fîté  de  nourrir  dés  orphelins, 
à les  marier  quand  ils  leroient 
en  âge  -,  & avec  leurs  enfans 
plutoft  qu’avec  d’autres.  Ce 
qui  montre  combien  Tinte- 
reft  avoit  peu  de  part  aux 
mariages  des  Chrétiens.  On 
eonfùltoit  TEvefque  fur  les 
mariages , comme  fur  les  au- 
tres adirés  importantes  ^ afin 
dit  S.  Ignace , qu’ils  fe  fiflent 
félon  Dieu  & non  félon  la 
concupifeence.  Eftant  accor- 
dez on  les  celebroit  publique, 
ment  & fblennellement  dans 
PEglife  où.  ils  eftoient  confe- 
crés  par  la  benediéèion  du  Pa. 
ffceur  confirmés  par  Tobla- 

tion  du  faint  Sacrifice.  Les 
epoux  le  donnoient  la  main  y 
& la  femme  recevoir  du  ma- 
ri un  anneau,  où  devoir  eftre 
la  croix,  ou  une  figure 
G iiii 


ih  id^c, 


Ignat. 


Tertuli.  1,. 
4À  HX, 


Clem.  j^lexi- 
ïik 
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fymbolique  de  quelque  ver- 
tu, une  colombe,  un  ancres 
un  poilTon  : car  tels  eftoient 
les  cachets  des  Chrétiens  : or 
chez  les  anciens  les  anneaux 
fervoient  de  cachets. 

Telle  eftoit  à peu  prés  la 
vie  de  chaque  Chrétien  en 
particulier.  ^Voyons  mainte- 
nant qu’elles  eftoient  leurs 
alFemblées..  Le  nofn  d’Eglife 
qui  ne  lignifie  qu’afiemblée, 
fe  prenoit  dans  les  villes 
Grecques  pour  ralTembléé 
du  peuple,  qui  fe  failbit  d’or- 
dinaire dans  le  theatre , pour 
traiter  des  affaires  publiques; 
Nous  avons  dans  les  Actes 
des  Apôtres  un  exemple  de 
cette  Êglife  profane  d’Ephe- 
fe  : &:  pour  en  diftingiier  l’af. 
femblée  des  fidelles,  on  l’ap- 
pelloic  l’Eglife  de  Dieu.Orû 
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Çene  difputant  contre  Celfe,  o/»/.  Ceîfl 
tait  la  comparaifon  de  ces  î 
deux  fortes  d’Esilifes:  & fbû* 
tient  comme  un  £iit  conftanr, 
que  les  moins  zelez  des  Chré- 
tiens , qui  étoient  Fort  peu 
en  comparaifon  des  autres, 
étoient  ü fort  au  delTus  des  aui 
très  hommes,  que  les  Eglifes 
Chrétiennes  étoient  comme 

t 

des  aftres  dans  le  monde. 

Les  Chrétiens  de  chaque 
ville  faifoient  donc  ùn  corpsr 
& c’étoit  un  des  principaux 
prétexté  de  perfecutioiij  car 
on  traitoit  leurs  alTemblées 
d’illicites,  parce  qu’elles  n’é- 
tôient  point  autorifées  par  leg 
loix  de  l’Etat.  On  leur  feifoit  Tertuïï, 
aulîi  un  crime  de  l'union  que 
la  charité,  formoit  entre  eux, 

& on  la  faifoit  pafler  pouï 
ane  conjuration 
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En  efFet  les  Chrétiens  d’uif 
mefnie  lieu  fè  conoifloient 
tous  y quand  ce  n’èuft  efté 
que  par  les  alTemblées  qu*ils 
tcnoient  pour  les  prières  & les- 
a U très  exercices  de  religion, & 
où  ils  fe  rencontrôient  preC 
que  tousles  jours.  Ils  eftoient 
fouvent  enfemble,.  & fe  con- 
formoient  les  uns  aux  autres,, 
mefmes  pour  les  chofes  indi- 
ferentes.  Leurs  joyes  ôc  leurs 
afflidions  érodent  communes,. 
Si  quelqu’un  avoir  receu  de 
Dieu  quelque  grâce  particu- 
lière, tous  y prenoientpart  ; 
quelqu’un  étok  en  péniten- 
ce , tous  demandoient  mifèi 
ricorde..  Iis  vivoient  enfem- 
ble  comme  parens  : s’appel- 
lant  peresj.enfans,  freres  6c 
fœurs  ielon  l’âge  6c  le  fexe. 
Cette:  union  fe  maihtenoit 
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par  Fautoritc  de  chaque  pe- 
re  en  fa  famille , 6c  par  la  fôu- 
milTion  aux  Preftres  6c  à TE- 
vefque  , tant  recommandée 
dans  les  lettres  du  martyr  S. 
Ignace.  Les  Evefqiies  fur  tout 
étoient  fort  unis  entre  eux.lls 
fe  conoiflbient,  au  moins  de 


nom  6c  de  réputation,  6c  en- 
tretenoient  un  grand  com- 
merce de  lettres:  ce  qui  étoit 
fort  facile  par  la  grande  éten- 


due de  l’Empire  Komain  : 
que  Dieu  fembloit  avoir  for-  Bardefa»: 
me  exprès  pour  la  propaga. 
tion  de  l’Evangile.  Mais  corn- 
me  l’Ëglife  s’étendoit  bien 
au  delà  de  l’Empire,  par  tout 
aux  environs:  l’uniformité  de 


créance  6c  de  mœurs , qui  fe 
voyoit  entre  tous  les  Chré- 
tiens,, étoit  encore  plus  ad- 
ffüraWe  dans  cette  grande 


I 

I 

i 
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Aflemblccs 

Ecclefîafbi. 

ques. 

Liturgie, 

Irtjfit.'t, 
Jfol,  infy 
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divcrfité  de  peuples:  où  i’oft 
voyoit  que  la  vraye  religior^ 
avoit  corrigé  en  les  léda-' 
teurs  toutes  les  courtumes 
barbares  & déraifonnables,- 
Enfin  TEglife  univerfelle  ëtoic 
véritablement  un  feul  corps  j 
dont  les  membres  étoienc 
unis,  non  feulement  par  une 
mefme  foi  y mais  encore  par 
une  grande  charité.- 
Chaque  Eglife  particulière 
s’aflembioit  le  Dimanche, que 
les  Payens  nommoientle  jour 
do  Soleil  , & que  les  Chré- 
tiens ont  toujours  honoré 
en  mémoire  de  la^ereation 
de  la  lumière  , ôc  de  la  Re- 
fùrreéhion  de  Jésus  - Christ* 
Le  lieu  de  rallemblée  ctoit 
une  maifon  particulière  j où 
Ton  choililToit  une  de  ces  ùlU 
hs  à manger , q^ie  les  Latins 
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iûbmmoient  cénacles,  &:  qui 
ctoient,  au  haut  des  niaifons^ 
Souvent  la  perfecution  obLu 
geoit  de  fe  cacher  dans  des 
cryptes  ou  caves  fbuterraines 
hors  les  villes , comme  les  Ca- 
tacombesque  l’on  voit  encore 
à Rome.  Quand  onavoit  plus 
de  liberté  , on  s’afTembloit 
dans  des  lieux  publics , con- 
nus de  tout  le  monde  pour 
eftre  les  Eglifes  des  Chré- 
tiens. On  en  voit  des  exem- 
ples fous  l’Empereur  Alexan- 
dre & fous  Gordien  ^ &;  la 
perrecution  de  Dioclétien 
commença  par  la  ruine  de 
ces  bâtimens. 

Dans  ces  a0emblées  on  fai- 
foit  les  prières  que  j’ay  mar^ 
quées,aux  differentes  heures 
du  jour  èc  de  la  nuit  : mais 
de  plus  on  y faifoit  le  facri- 


V.  E4rmi‘ 

J7. 


■ ■ 

Idem 
114,  ».S, 
<*». 

an,  301, 
Eufiy, 

ht]},  caf.j. 
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fice  , que  Ton  ne  pouvoîC 
faire  fans  les  Preftres.  On  le 
nommoit,ou  par  les  noms  dé 
TEcriture,  Cene , ou  fradion 
du  pain  , ou  oblation , ou  Sy- 
naxe , c’eft-à-dire,  aflemblée," 
en  latin  Collecte,  ou  Eucha- 
riftie  J c’eft-à-dire , adion  de 
grâces,  ou  Liturgie,  qui  veut 
dire  Service  public.  On  le  ce. 
lebroit  quelquefois  avant  le 
jour  dans  les  temps  de  per- 
lècution,afin  de  n’eftre  point 
troublez  par  les  infidelles.  II 
■tfy  avoit  qu’un  facriiîce  dans 
^chaque  Eglile  j c’eft-a-dire  , 
dans  chaque  Diocefe  : c’étoit 
l’Evefque  qui  ToiFroit , & les 
Preftres  ne  le  faifoient  qu’au 
défaut  de  TEvefque  abfent 
ou  malade  5 mais  ils  y *aflî- 
ftoient  & l’ofFroient  tous 
avec  luy.  L’ordre  de  la  Li-; 
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tùrgie  a changé  félon  les 
temps  & les  lieux,* on  y a 
ajoûté  quelques  ceremonies  ' 
indifférentes , on  en  aretran* 
ché  quelques-unes  5 mais  Tef. 
fentiel  a toujours  efté  le  mê- 


me. Voicy  ce  que  nous  en 
trouvons  écrit  dés  les  pre- 
miers temps. 

Après  quelques  prières  on 
lifoitles  faintes  Ecritures,  pre- 
mièrement de  l’Ancien  Te- 


s.  luff,  i 

in 


ftament , puis  du  Nouveau. 
'On  fîniflbit  toujours  par  là 
led:ure  de  l’Evangile , que  le 
Prélat  expliquoit  enfuite  , y 
ajoutant  quel  que  exhorta- 
tion convenable  au  befoin  de 
ion  troupeau.  Puis  ils  fe  le- 
voient  tous,  & fe  tournant 
•vers  l’Orient  les  mains  éle- 
vées au  ciel , ils  faifoient  des 
prières  pour  toutes  fortes  de 
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perfonnes , Chrétiens  , Infl- 
déliés, grands  & petits,  par- 
ticulièrement pour  les  affli- 
gez, les  malades,  & les  au- 
tres qui  fouffroient-  Un  Dia- 
cre «xhortoit  à prier  : le  Prê- 
tre failbit  la  priere,'ôc  le  peu- 
ple y conlèntoit  répondant  , 
Amen.  Enluite  on  offroit  les 
dons  5 c’eft-à-  dire  , le  pain 
& le  vin  meflc  d*eau,  qui  de- 
voir eftre  la  matière  du  Sacri- 
fice. Le  peuple  fe  donnoit  le 
"baifer  de  paix , les  hommes 
aux  hommes,  les  femmes  aux 
femmes , en  ligne  de  parfaite 
union  • puis  chacun  offroit 
les  dons  au  Preltre , qui  les 
offroit  à Dieu  au  nom  de 


*.  Cji>r,  de 


tous.  Il  commençoit  alors 
i’adiondu  Sacrifiée,  enaver’- 
tillant  le  peuple  d’élever  leurs 
coeurs  à Dieu , de  luy  rendre 

graccj 
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grâce , 6c  de  Tadorer  profon- 
dément avec  les  Anges  6c 
toutes  les  vertus  celeftes  j puis- 
il  continuoit  jiifques  à ce  que 
racontant  rinftitution  de 
L'Euchariftie , 6c  répétant  les 
paroles  de  Jesus-Christ  il  s, 
fift  là  confecration  ^ après  la- 
quelle il  recitoit  avec  le  peu- 
ple rOraifon  Dominicale  j 6c 
apres  avoir  pris  la  commu- 
nion , il  la  diftribuoit  à tous 
par  les  mains  des  Diacres , 6fl 
renvoyoît  par  des  Diacres  ou 
des  Acolytes  ^ à ceux  qui  n’a- 
voient  pii  affifter  au  Sacrifia 
ce.  On  refervoit  aulîî  une 
partie  de  TEuchariftie  pour 
le  viatique  des  mourans^c’eft- 
à-dire  , pour  leur  • provilîon  * 
dans  le  grand  voyage  qu’ils^ 
alloient  faire.  On  permetcois 
auxiideles  de  l’èin  porter  chess: 
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eux , pour  la  prendre  tous  les^ 
matins  avant  toute  autre  nour-^ 

* riture,  ou  dans  les  occalîons^ 
de  péril,  comme  lorfqu’il  fa- 
loit  aller  au  martyre  j parce 
que  i’ôn  n'avoit  pas  liberté 
de  s’àflembler  tous  les  jour» 
pour  celebrer  les  myftéres* 
Ce  qui  s'emportoit  ainlî  de^ 
hors , n’ëtoit  que  la  feule  efl, 
pece  du  pain  r quoique  dans 
rafïemblée  tous  ordinaire- 
ment communiafTent  fous  les 
deux  efpeces  j hors  les  petits 
enfans , à qui  l’on  ne  donnoit 
que  refpece  du  vin-La  com- 
munion ou  participation  de 
rEuchariftie,Gtoit  luivie  daqs 
les  premiers  temps  d"^un  re- 
pas de  viandes  ordinaires^ 
qu’ils  faifbient  tousenfemble 
dans  le  mefme  lieu..  On  le 
nommoit  particulièrement 
gape  3 c’èfl -à-dire  , charité;. 
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Depuis  on  le  donna  feule- 
ment aux  veuves  & aux  pau-  conji.^fo{s^ 
vres.  Il  y avoir  toujours  une 
portion  pour  le  Pafteur  quoi 
qu’abfenr.  Les  Preftres  & les 
Diacres  y avoient  double 
portion  : on  en  donnoit  une 
à chacun  des  Ledeurs  , des 
Chantres  & des  Portiers. 

C'e'toit  dans  ces  melhies  xiv: 
afTemblées  que  Ton  donnoit  Secret 
tous  les  autres  facremens  au-  Myftcrcsr 
tant  qu’il  ëtoit  poflîble  : & 
c’efl  pour  cela  que  les  infî- 
delles  en  étoient  exclus  avec 
tant  de  foin.  Car  on  obfer- 
voit  inviolablement  ce  pré- 
cepte du  Sauveur,  de  ne  point 
donner  aux  chiens  les  choies  7,  gy 
fàintes  , ôc  ne  point  jecter  les 
perles  aux  pourceaux.  Delà 
vient  que  l’on  nommoit  les 
iàcremens  myfteres'^  c’eftrà. 

- . . Hij  - 
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dire,.chofes  cachées, & que 
Ton  y gardoit  un  fècret 
violaBle.  Qn  les,  cachoit  non 
feulement  aux  infidelles,mais 
aux  Gatechiunenes.  Non  feu- 
lement on  ne  les.  celebroit 
pas  devant  eux,  mais  on  n*o- 
îbit  mcfme  leur  raconter- ce 
qui  s’y  palîoit  ,ii’y  prononcer 
en  leur  prefence'  les  paroles  fb. 
r lennellçs,,m  mehne  parler  de 

là  nature  du  lacrement.  On 
en  écrivoit  encore  moins:  ôi 
. - Il  dans  un  • difcaurs  public  , 
ou  dans,  un  écrit  qui  puffc  * 
tomber  en  des  mains  profa- 
nes , on  étoit  obligé  de  part 
1èr  de  l’Euchariftie  , ou  de 
. quelque  autre.  myftere,on  le 
faifoit  en  termes  obfcurs  &: 
énigmatiques*  Ainlî  dans  le 
' Nouveau  Teftament  rompre 
Jd.xo.’j.w.  le  p^in  , fignifîe  confàcrer  ôc 
diftribuër  l’Euchariftie  ce.* 
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|î^ue  les  infidelles  ne  pout 
voient  entendre.  Cette  difci- 
^p4ine  a duré  plufîeurs  fiecles»  : 
après  la  liberté,  de  TEglife. 

Il  n’étoit  pas  étrange  aux:  ' 

Pàyens  de  voir  des  fecrers 
dans  la  religion, ils  en  faifoient 
autant  pour  leurs  ceremonies 
profanes.  Ceux  qui  étoient  ini- 
t-iez  aux  myfteres  d’Ifis , d’Q- 
lîris , de  Ceres  d^Eleufîne,  ou 
de  Cybele  y.  ou  des  dieux  de 
SamothracCyOu  d^autres  femi. 
blables , fe  croyoient  obligez  " 

à- les  cacher  fous  dé  grandes  ; 

malédictions  • palToient 
pour  impies  & pour  fcelerats 
s’ils  venoient  à'  les  revelen 
Apulée  en  fournit  un-  exem- 
pie  fort  précis,  6c  c’eftcequi 
fait  fouvent  dire  a Hérodote 
parlant  de  diverfes- ceremo- 
nies de'  la  religion  des  Egyp-i 
tiens  ou  des  autres  ;J’en  fçai . 
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bien  la  raifon,  mais  je  n*ofe 

pas  la  dire. 

ïondcmcns^  Ce  fecret  des  myileres  ne 
delà  haine  laiflbit  pas  d’eftie  un  grand 

cSem  calomnie  contre  les 

^ • Chrétiens.  Car  on  fe  cache 

plus  fouvent  pour  le  mal  que 
pour  le  bien  ,.ô£  il  n’etoir 
que  trop  notoire  que  dans  les 
autres  religions,  la  plufparc 
des  myfteres  que  Ton  cachoit 
avec  tant  de  loin  , n’étoient 


Cîem  \ 
^kx.  fro- 
freft. 


que  des  infamies  : comme 

dans  les  ceremonies  de  Ceres 

& de  Cvbele  : & dans  ces  {à- 
✓ ^ 

crifices  de  Bacchus , qui  fu- 
rent défendus  par  atdre  d li  Se^ 
nat  l’an  de  Rome  568.  où  de 


plus  on  cômettoit  des  eruau- 
tez  exécrables.  La  prévenu 
tion  où  l’on  étoit  contre  les 


Chrétiens,  faifoit  aifément 
préfumer  que  ce  qu’ils  te- 
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noient  ü fecret,  étoit  quelque^: 
choie  de  fêmblable.  CeS;' 
fbupçons  étoient  appuyez  parv 
les  crimes  déteftables  que- 
les  Gnoftiques,les  Carpocra- 
tiens  , & d*autres  heretiques^^°‘”^“*^ 
<?ommettoient  dans  leurs  aC  EpfhMref 
femblées  : & que  rbn  a pei-,  , 

ne  X croire  lur  le  récit  qu  en  ' 

font  les  Pères  rcar  ces  héré- 
tiques portoient  tous  le  nom- 
de  Chrétiens..  Dans  les  Ca- 
tholiques>  mefmes  , il  y avoir 
toujours  quelques  apoftats , 
qui  retournoient  au^  paganif- 
me,,  foit  par  legereté  , Toit 
pour  ne  pas  faire  penitence 
apres  de  grands  crimes,  foit 
par  foitdelle  dans  les  perfe- 
-cutiohs.  Ces  apoftats  pour 
fe  juftifièr  inventoient  des  ca^ 
lomnies  contre  les  Chré- 
tiens , ou  du  moins  confîr- 
anoient  6c  augmentoient  cel- 
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les  qu*ils  trouvoient  déjà  étâ-^' 
blies  5 & comme  ils  avoienr 
efté  initiez  aux  myfteres  de^ 
Chrétiens  , leur  témoignage 
paroilToit  indubitable. 

Ain  h fe  répandit  cette  fa- 
ble ,•  que  les  Chrétiens  dansf 
leurs  aflemblées-  nodurnes 
tuoient  un  enfant  pour  trem- 
per leur  pain  dans  Ton  fangj  6c 
mefme  le  manger , apres  l’a- 
voir fait  roftir  & l’avoir  cou- 
vert de  farine  : ce  qui'  vénoic 
manifeftement  dumyfterede 
TEuchariftie  mal  entendu.  Oîi 
difoit  encore  qu*aprés  leur  re- 
pas commun, où  ils  mageoient 
& beuvoient  avec  excès , on 
jertoitun  morceau  à un  chien 
attaché  au  chandelier 3 que  ce 
chien  en  fautant  "renverfoic  • 
la  feule  lampe  qui  les  éclai- 
roit,,ôc  qu’enfui  te  àlafeveur 

de^ 
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des  tenebres  , tout  ce  qu’ils 
ctoient  d’hommes  & de  fem- 
mes fe  méioient  indifferem-  ' 
ment  comme  des  belles , le-  ' 

Ion  que  le  hazard  les  alTem- 
bloit.  -Qi^Ique  abfurdes  que  Tert\^p^ 
fuirent  ces  fables  le  peuple  7. V. 
les  croyoit , &:  on  étoit  re- 
duit  à s’en  jullifîer  ferieufe-  1^^’/ 
ment,'  L’exemple  des  Bac- 
chanales, où  deux  cens  ans 
auparavant  on  avoit  décou- 
. vert  des  crimes  lî  horribles,' 
perfuadoit  en  general , qu’il 
n’y  avoit  point  d’abomina* 
tion  qui  ne  pull  s’introduire 
Ibus  prétexté  de  religion. 

On  aceufoit  encore  les 
Chrétiens  d’ellre  ennemis  de. 
tout  le  genre  humain, 6c  de 
la  puilîance  Romaine  en  par- 
ticulier ^ defe  réjouir  des  ca- 
l^iitez  pubhques,  de  s’affli- 
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LucPhiio^  ger  du  bon  fuccés  des  afl^- 
fatr»  res  , ôc  de  fbnhaiter  la  ruine 
de  l’Empire.  Tout  cela  fur  le 
fondement  de  ce  qu’ils  dL 
foient  de  la  vanité  de  toute 
la  grandeur  temporelle  , de 
la  fin  du  monde , Ôc  du  juge- 
ment : &:  peut-eftre  fur  quel- 
que rapport  indifcret  ou  ma- 
licieux de  ce  qui  eft  prédit 
dans  l’Apocalypfe , touchant 
la  punition  de  Rome  idolâtre, 
& la  vengeance  que  Dieu 
feroit  un  jour  du  fang  des 
martyrs.  Ce  qui  confirmoit 
cette  calomnie , eft  qu’ils  ne 
Tertuii.  prenoient  point  de  part  aux 
réjoüifTancei  publiques  : qui 
confiftoient  en  des  lacrifices, 
des  fcftins , &:  des  fpedacles, 
pleins  d’idolâtrie  6c  de  dififo- 
lotion.  Au  contraire , ils  af- 
’ fedoient  de  paflèr  ces  jpurs* 
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îâ  dans  Taffliclion,  & dans  la  clem.  i: 
penitenccj  en  veuc  des  pe- 
chez  innombrables  qui  s’y 
commettoient  : & ils  fè  ré- 
joüifïbient  plûtoft  aux  jours 
que  la  fuperftition  desPayens 
leur  faifoit  compter  pour  lu- 

fubres  & malheureux.  Ils 
lyoient  même  les  foires  ^ à 
eaufe  des  jeux  qui  s’y  fai- 
foient.  S’ils  y alloient,  c’étoic 
pour  acheter  en  paflant  quel- 
que  chofe  neceflaire  à la,vie^  t.  r.  \.6, 
ou  quelque  efclave , afin  de 
le  convertir. 

• Enfin,  c’ëtoit  afïèz  pour  les 
rendre  odieux  au  peuple, que 
la  profefîron  qu’ils  faifoienc 
de  dctefter  toutes  les  reli- 
gions établies.  Ils  avoient 
beau  dire  qu’ils  adoroient  en 
eTprit  le  Dieu  créateur  du 
^iel  ôc  de  la  terre,  à qui  ils 

ly 
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-ofFroient  continuellement  le 
ûcrifice  de  leurs  prières.  Le 
peuple  idolâtre  n’entendoit 
point  ce  langage  : il  leur  de- 
mandoit  le  nom  de  leur  Dieu, 
àc  les  appelloit  athées,  parce 
cjiFils  n’adoroient  aucun  des 
dieux  que  l’on  voyoit  dans 
les  temples  , qu’ils  n’avoient 
point  d’autels  allumez,  n’y  de 
làcrifices  langlants.  Les  Sa- 
crificateurs des  idoles,  les  Au- 
gures , les  Arufpices , & tous 
les  autres  Devins  : en  un  mot 

y I 

tous  ceux  dont  les  profefl 
hons  étoient  fondées  fur  le 
Paganirme3  ne  manquoienc 
pas  de  fomenter  & d’exciter 
cette  haine  du  peuple  5 Sc 
d’employer  à cet  efiPet  les  pré- 
tendus prodiges , & les  maL 
heurs  qui  arrivoient  j comme 
les  ûerilitez , les  mojrtalitez  ^ 
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les  guerres.  C’étoit  les  Chré- 
tiens , à ce  qu’ils  difoient , qui 
àttiroient  la  colere  des  dieux, 
fur  tous  ceux  qui  les  lailïbient 
vivre. 

Ces  préventions  faifoient 
que  l’on  empoifonnoit  juf. 
ques  à leurs  vertus, pour  en 
■faire  des  fiijetsde  calomnies.. 
La  charité  qui] s avoiént  les 
uns  pour  les  autres  eftoit 
odieufe.  Les  noms  de  freres 
& de  fœurs  qu’ils  ie  don- 
noient,  ëtoient  interprétez  en 
mauvaile  part  5 parce  qu’en 
effet  les  Payensen  abufoient 
pour  la  débauche.  Leurs 
grandes  aumônes  pafFoient 
pour  des  moyens  de  feduire 
■les  pauvres  6c  de  les  attirer  à 
leur  cabale  5 ou  pour  un  effet 
de  l’avarice  des  Prélats , afin 
■d’amalïèr  dans  les  Eglifes  de 

Jiij 


TertuU, 

4.0, 

Mnoi,  inky 


TertuU 


Petronl 

s. 

S SI. 
Hippoljtiy 
Çÿc,  aptéd^ 
Baron,  an^ 
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grands  trefbrs , dont  ils  pui^ 
fenc'dirpofer.  Leurs  mira^ 
des  étoienc  , difbit-on,  des 
maléfices  & des  impoftures 
de  magie.  En  effet,  tout  étoir 
plein  de  charlatans,  qui  fe 
vantoient  de  prédire  Eàve-^ 
nir , par  diverfes  fortes  de  di- 
vinations, ôc  de  guérir  des  ma.^ 
ladies  par  des  caraderes  , & 
des  enchantemens , par  des 
mots  barbares  ou  des  figures 
extravagantes.  Ils  faifoient 
mefme  des  chofes  furprenan- 
tes  pour  tromper  les  yeux  ► 
foit  par  art  , loit  par  opera^ 
tion  du  démon.  Ainfi  onne 
s’étonnoit  pas  trop  d'enten- 
dre raconter  des  miracles,n’y  ^ 
même  d'en  voir  5 on  confon.^ 
doit  les  vrais  avec  les  faux,& 
Ton  méprifoit  également  tous 
ceux  qui  paflbient  pour  eo 
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faire.  Le  païs  aidoit  encore  à 
cette  erreur  j car  la  plufpart 
de  ces  impofteurs  venoient 
d’Egypte  &;  d^Orient.  _ 

’ Les  perfecutions  niefnie 
étoient  un  fujet  de  haine  con-r 
tre  les  Chrétiens.  On  fuppô.. 
foit  qu’ils  ctoient  criminelsy 
pgifqu'ils  étoient  par  tout 
traitez  en  criminels  5 & on 
jugeoit  de  la  grandeur  de 
leurs  crimes , par  la  rigueur 
des  fupplices.  On  les  regar-  Tert$tH.«ph 
doit  comme  des  gens  dé- 
voilez  à la  mort,  deftinezau  13s, n. s,  * 
feu  6c  au  gibets  j on  leur  en 
- faifoic  des  noms  injurieux,  sarmêticiî; 
V oilà  ce  qui  rendoit  les  Chr é-  Semaxü. 
tiens  il  odieux  au  peuple  6c 
aux  ignorans.  Voilà  le  fon^ 
dement  de  ce  qu’en  difent 
Suetone  ôc  Tacite  , fuivant 
l’opinion  commune.  Suetone 

I lllj 
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suhM4Hd- à:\t  que,  TEmpereur  Claude 

jidïosim-  Juifs  ^ qui 

PBlforc  broüilloienj  fans  ceffe  à la  fuf. 

fdue  tuf  ^^tqtion  de  Chrifi.  Comme  fî 
multuantes  JesUS»-Chkist  Cuft  cfté  encO- 
Româ  ex.  re  fur  terre,  & qu’il euft  été 
un  chef  de  parti  entre  les 
Juifs.  Ils  conte  entrelesbon- 
».i<5.A^*c- adions  de  Néron,  d’avoir 
ti  ruppaciis.  foLiffrir  des  lupplicesaux 
g^lo.'  Chrétiens.  Gm,  ajoûte-t>il, 

minum  fu-  ^ pperjtition  nouvelle  ^ 
jicçfticionis  walfaifante . 

du  feu  que 
ïTiettre  à Rome 
(•w.  * pour  fe  divertir  dit ,'  qu’il  en 
fu^  ^ccufkdes  ^ens  odieux  par  leurs 
ÆTlùu  , que  le  peuple  appeüoit 

vgus  chri-  Chrétiens  : Puis  il  ajoute  : Ce 

Chrifi  .que  Fort, 
ce  l^ilate' avait  fait  fuppUcier 
fous  ^ l Empire  de  Tibere.  Et 

.cette  pernicieufe  fuperJHtion  ar'^ 
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rep:èe  lors  , s élevoit  de 
•nouveau -y  non  feulement  far  la 
Judée  four  ce  de  ce  mal  j mais 
à Rome  mefme^  ou  tout  ce  qu'il 
y a de  noir  dl infâme  dans  le 

monde  fe  raffemble  ^ fe  prati- 
que. On  prit  d'abord  ceux  qui 
avouaient , puis  fur  leur  raport 
une  grande  multitude  fut  con- 
vaincue non  pas  tant  de  l'in- 
cendie , que  de  la  haine  du 
genre  humain.  Il  les  traite  en- 
core enfuire  de  coupables  ^ 
& qui'  merit oient  les  derni^n 
exemples. 

Les  gens  d'efprit  , & ceux 
mefme  qui  entroient  en  quel- 
. que  examen  ^ avoient  auffi 
leurs  fujets  d’averfion  contre 
les  Chrétiens.  Car  ces. gens 
d’efprit  étoient  des  Grecs,  ou 
des  Romains acoutumez  à 
méprifer  les  autres  peuples^ 


Reprefla- 
que  inprar-r 
iens  exitia- 
bilis  fuper- 
{liciOy  &c. 

quo  oonnia 

undique 

atrocia  Sc 

pudenda 

conflüunt 

cclebraa- 

turque*  ^ 
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qu’ils  nommoient  barbares 
uir  tout  les  Juifs , décriez  de* 
puis  long-temps, éc  tenus  pour 
des  gens  d’une  ruperftition  lU 
diciile  & d’une  fotte  credulL 
té.  Juif  le  fourroit  traire  ^ 

dit  Horace  parlant  d’un  cer- 

^Crc^at  Jl-  tain  prodige  , mais  non  “par 

faXn’gt 

Hor.fft,  foit  , qu’il  y avoit  des  Tuifs 
• qui  adoroient  comme  Fils  de 
Dieu  un  homme  qui  avoir 
efté  pendu  ^ & que  leur  prin* 
cipale  difpute  contre  les  au- 
tres Juifs  , étoit  de  fçavoir  S 
cet  nomme  étoit  encore  vi- 
vant après  û mort , & fi  c’é- 
roit  leur  véritable  Roi  j on 
peut  juger  de  quelle  abfurdité 
leurs  paroiflToient  tous  cesdifi^ 
cours.  Ils  voyoient  que  ceux 
de  cette  nouvelle  fede  étoient 
jhaïs  & perfecutez  par  tous  les 


oc 
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autres  Juifs,  jiifques  à exciter 
fouvenc  de  grandejjeditionsr 
& delà  ils  concluoienc  que 
c’étoit  les  pires  de  tous. 

On  leur  difoit  de  plus , que 
ces  gens  n’emplo)^oient  pour 
perluader  ni  railonnement, 
ni  éloquence  : qu’ils  exhor- 
toient'  feulement  à croire  les 
faits  qu’ils  avançoienf,  ôc 
qu’ils  pretendoient  confir- 
mer par  leurs  miracles  : que 
la  plulparc  ctoient  ignorans , 
êc  n’eftudioient  que  les  li, 
vres  des  Juifs  : qu’ils  faifoient 
profefïion  d’inftruireles  igno- 
rans , les  femmes  , le  pe- 
tit peuple  les  trouvant  bien 
mieux  difpofèz  à recevoir 
leur  dodrine  , que  les  gens 
plus  éclairez.  Ce  procédé 
ctoit  fort  nouveau  : car  il  n’y 
^voit  chez  les  Payens  aucu- 


OrigmCeï^ 
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^ug,  dt  Vf»  ne  forte  d’inftruâiion  poirr 
rft jic/,  mtt.  gensfdu  commun.  Il  n^y 
avoit  que  les  Pliilofophes  qui 
parLiuenr  de  morale,  & feurs 
'difpuEes  li’avoicnt  rien  de 
commun  avec  l’exercice  de 
orig.  cont,  religion.  Enfin  , comme 
tous  les  heretiques  palToient 
fous  le  nom  de  Chrétiens, oh 
attribuoit  à toute  l’Esilife  lés 
reveries  des  Valentiniens , & 
de  tous  ces  vifionaires  que 
S.  Irenée  a combatus  : les 

Payens  confondoient  toutes 
ces  extra  va  chances  avec  la  do- 
ébrine  Catholique.  Le  Chri- 
ftianifine  paroifibit  donc  un 
— 2ar.^n.  cnteftement  de  gens  igno- 
179.  ».  ^7,  rans  6c  opiniâtres. 

^ Il  eft  vrai  que  la  morale 

des  Chrétiens  étoit  tres-pu- 
re,  & que  leur  vie  répondoit 
à leur  doctrine.  -Mai»  tout 
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ctoic  plein  de  Philofophes 
qui  failbient  auflî  profe  ffion 
de  pratiquer  la  vertu,  & de 
renfeigner.  Il  y en  eut  même 
pluûeurs , dans  ces  premiers 
liecles  de  TEglile , qui,peut- 
eftre  à Timitation  des  Chré- 
tiens , coururent  le  monde  , 
prétendant  reformer  le  gen- 
re humain  5 êc  foufFrirent, 
quelque  mauvais  traitemens  : Barùni 

comme  Apollonius  de  Tya- 
ne , Mulbnius , Damis , Epic- 
tete  5c  quelques  autres.  Les 
Philofophcs  étoient  en  grand 
crédit  depuis  plulîeurs  lie-  • „ 

cLs;  on  croyoït  qu  ils  avoient 
tout  dit  : éc  on  ne  pouvoir  ^ 
s’imaginer  que  des  barbares 
puflent  en  fqavoir  plus  que 
Pythagore, Socrate, Platon, OU' 

Zenon.  On  croyoit  bien  plu-  * 

U)ft  que  s’ils  avoient  quelque 
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-chofede  bon,ilsravoient  em- 
prunté de  ces  fagès  fi  fameux. 
D'ailleurs  les  Philofophes 
ëtoient  bien  plus  commodes 
<^ue  les  Chrétiens.  La  plufpart 
ne  rejettoient  point  le  plai- 
firj  & quelques-uns  en  fai- 
foient  le  fbuverain  bien.  Ils 
laiflbient  chacun  fuivre  fbn 
opinion , & vivre  à là  mode-, 
fe  contentant  de  méprifer 
ceux  qui  rfctoient  pas  Philo- 
fophes, & de  s*en  moquer. 
Sur  tout , ils  ne  choquoienr 
point  les  religions  établies. 
«Quelques-uns  y croyoient,  & 
donnoient  des  explications 
my  flerieufes  aux  fables  les  plus 
ridicules  j d'autres  gardant 
pour  eux  la  connoifiànce  du 
premier  Eftre  auteur  de  la 
nature , laifToient  les  fuperfti- 
rions  à ceux  qu’ils  eftimoient 
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incapables  de  la  fàgelïe.  Les 
Epicuriens  melme,  qui  fe  de- 
daroient  le  plus  ouvertement 
contre  les  opinions  populai- 
res touchant  les  dieux , ne  Aflifto  éU: 
laiflbient  pas  d*aflifter  aux  la-  vinis. 
crifices , & prendre  part  aux 
ceremonies  de  la  religion  des 
lieux  où  ils  le  trouvoient.  Ils 
convenoient  tous  de  ne  point 
combatre  les  coutumes  au- 
torifées  par  les  loix  & par  le 
temps. 

La  créancede  la  pluralité  des 
dieux  s'écendoit  jufqu'â  croire 
que  chaque  nation  , chaque 
ville , chaque  famille  , avoit 
les  fiens  , qui  en  prenoient 
foin,  & voiuoienty  eftre  ho- 
norez d"un  culte  particulier, 

Ainh  ils  elHmoient  bonnes 
toutes  les  religions, pour  ceux 
fhez  cjui  elles  étoiçïit  rç» 
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ceucs  depuis  longtemps.  Les 
femmes  & le  peuple  léger  & 
ignorant  avoient  toujours 
grande  inclination  à en  em- 
, • . brafler  de  nouvelles  ^ croyant 
que  plus  ils  ferviroient 
de  dieux  & de  déelTes 
plus  ils  obl'erveroient  de 
diverfes  ceremonies  , plus  ils 
auroient  de  religion.  Les 
hommes  graves  & les  politi- 


ques , reprimoient  cette  in- 
quiétude autant  qu’il  leur 
etoit  poffible’ , & ne  vou- 
loient  aucun  changement  en 
cette  matière.  Sur  tout  ils 


condamnoient  toutes  les  re- 


ligions étrangères,  & les  Ro- 
mains en  failoient  un  point 
capital  de  leur  politique.  Ils 
perfuadoient  au  peuple  que 
c’étoit-  à Tes  dieux  tutélai- 


res , que  Rome  étoit  redeva-  * 

ble 
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:ble  de  ce  grand  Empire  ^ &:  • 
falloir  bien  que  ces 
dieux  fulTent  plus  puifïans 
que  les  autres,  puifqif  ils  leur 
avoient  fournis'  coures  les  na- 
tions du  monde.  Auffi  quand 
le  Chriflianifîne  fut  entière- 
ment établi  , les  Payens  ne 
manquèrent  pas  d’attribuer 
à ce  changement  la  chute  de 
l’Empire  qui  le  fuivit  d’allèz 
prés  : & S.  Auguftin  fut  obli- 
gé de  compofer  Ton  grand 
ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu 
pour  répondre  à leurs  calom- 
nies. 

Le  mépris  que  les  Chrétiens 
faifoient  de  la  mort  n’éton- 
noic  pas  beaucoup  les  Payens.. 
Ils  étoient  accontumez  à voir 
des  gladiateurs  volontaires ,, 
qui  pour  un  petit  intereft,QU’ 
mefine  pour  nen,^’expofoiçnc: 

K. 


*7- 


IT4  Mœurs 

â lè  faire  égorger  en  pleio 

amphithéâtre.  On  voyoir 
tous  les  jours  les  pins  hon- 
neftes  gens  fe  tuer  eux-mê- 
mes pour  le  moindre  déplais 
hr  r&  il  y avoit  des  Philolb- 
phes  qui  le  faifoient  par 
oftentaçion , comme  les Jurif. 

phüofo  hj  le  témoignent  : le- 

/.  <r.§°7.^Beregrin  de  Lucien  en  efi: 

de  tniufio,  une  exemple  bien  memora- 

Ainfî  voyant  que  les; 


Ve1  jada- 
tione  UC 


Chrétiens  fuyoient  les  plai- 
£rs  de  cette  vie  , & n'àtten^ 
doient  de  bonheur  que  dans 
la  vie  fuuire^ils  s’étonnoient 
qu’ils  ne  fe  tuafTent  point.. 
afol.  On  nous  dira^  dit  S.  Juftin  , 
Tu^Z^VüUS  donc  tous  y ^ VOUS 
en  alle^  tout  k l'heure  trouver 
Dieu,  fans  nous  embarajfer da^ 
vantage.  Et  Antonin  Procon. 
fui  d’Afie , voyant  les  Chré- 
tiens accourir  en  foule  au- 

_ - 
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tour  de  fbn  tribunal  pour  le 
prefenter  au  martyre,  s’écria: 
miferables  ! fi  vous  voulex^ 
mourir^  vous  av  exodes  cordes  ^ 
ou  des  précipices,  Sca^,c, 

Tout  le  monde  étoit  donc 
contre  les  Chrétiens  5 le  peu- 
ple , les Magiftrats , les  igno- 
rans,  les  fçavans  : Ils  étoient 
haïs  des  uns  comme  des  im- 
porteurs,  des  fcelerats,  des  im- 
pies -,  & méprifez  des  autres 
comme  des  milan  tropes,  des 
vilîonnaires  èc  des  foux  mé- 
lancoliques, qu’une  opiniâtre- 
té enragée  failbit  courir  à la 
mort.  On  les  méprifoit  juf- 
ques  à ne  pas  daigner  leur  par- 
ler j & la  prévention  étoit  tel- 
le, qu’on  les  condamnoit  fur 
le  feul  nom  de  Chrétien  ,.  fans 
examiner  davantage::  eenoiTif^^.  " 
fujSîfoit  pour  détruite  tout  le 

Ki] 
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Bonus  vit  l’on  en  fçavoit  d*ail^' 

c.  Seius  leurs:  6c  l’on  difoit  commune^ 

A-'Sus  =•  honnejle 

homme , ceji  dommage  qu'il  efi 
chrétien. 

^yj  ; Il  n’eft  pas  m-crveillçux 
îerfecu-  . .que  cctte  ‘.haine  publique 
tions.  For-  attirail  aux  Chrétiens  des 

me  des  Ju^  ' , 

gemens.  penccLitions  niâis.  peuc- 
Suppiices.  ellre  quelqu'un  s’étonnera 
.que  les  Rtomains  £ fages  &.£ 
remplis  d’^humanité,  exer- 
çalTent  fur  d’autres  Romains^ 
6c  enfin  fur  des  hommes-,  les 
cruautez  que  nous  lifons  dans 
Jeshilloires  des  martyrs.  Q^e 
les'  Juges  fiflem:.  tourmenter 
les  acculez  ea  leur  prefenee, 
dans  la  place  publique  de- 
vant tout  le- peuple  J 6c  qu’ils 
employaflènt  des  Supplices  £ 
divers , qu’ils  lem bien  t avoir 
. eflé  arbitraires..  Tout  cela  eft 
font  éloigné  de  nos"  moeurs.^ 
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' II  faut  fçavoir  que  les  Ro. 
raarnsfaifoient  publiquement 
ôcà  l’audiance  tous  leurs  aétes 
judiciaires  • les  procès  crimi- 
nels aulîî  bien  que  les  civils, 
finftruétion  auflî  bien  que  le 
jugement  : Ôc  que  les  âudian- 
ces  fe  tenoient  dans  la  place 
publique  y le  magilVrat  étant 
îbus  une  galerie  couverte, af. 
lis  fur  un  tribunal  élevé,  en- 
vironné de  Tes  officiers  avec 
des  lideurs  portant  les  ha- 
ches & les  failTeaux.  de  ver-  . , . 
ges,  & des  foldats  toûjours^ 
prells  à executer  Tes  ordres  :: 
car'  les  magiftrats  Romains 
avoient  l’exercice  des  armes 
auflî  bien  que  de  la  juftice.. 

Les  peines  de  chaque  crime  V*  a.  s. 
étoient  réglées  par  les  ioix  j. 
mais  différentes  félon  les  pcr-‘('o^/. 
Ibnnes  j. toujours  plus  rigou--^f, 
contre  les  efdaves,que 
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contre  les  libres  j contre  les 
etrangers , que  contre  les  ci- 
toyens Romains.  De  là  vient 
que  S.  Paul  fut  décolé  com- 
me citoyen , & S.  Pierre  cru- 
cifié comme  Juif.  La  croix 
ctoit  le  plus  infâme  de  tous 
les  fupplices  5 &c  ceux  qui  de- 
V voient  y eftre  attachez  , 

ëtoient  d’ordinaire  battus  de 
verges  auparavant  y & brûlez 
aux  cotez  avec  des  fers  rou- 
c'w.  Fétr,  ou  des  flambeaux.  La 
•r/f.  />,  6).  queftion  fe  donnoit  aufîî  en 
public,  6c  étoit  fort  cruellej. 
mais  on  ne  Templpyok  guè- 
re que  contre  les  elclaves  6c 
les  perfones  viles.  Cependant 
on  y doit  rapporter  la  plû- 
; part  des  tourmens  des  mar- 

tyrs : car  les  loix  Romaines 
comme  lesnoftres  ne  permet- 
toient  de  tourmenter  les  ac- 
eufez  qu’à  la  queflion  ^ 6c  ont 
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• eirjployoit  pour  faire  nier  aux 
Chreftiens  leur  prétendu  cri-  TertuÜA^9Vr 
-me  , les  mefme  moyens  dont 
>on  fe  1èr  voit  pour  faire  avouer 
* aux  autres  leurs  crimes  effec- 
tifs. 


Il  étoit  ordinaire  de  con- 
damner  les  perfbnnes  viles 
à travailler  aux  mines , corn- 


me  aujourdliuy  aux  galeres-^ 
ou  de  les  deftiner  à eftre  ex- 


pofez  aux  beftes  dans  l’àm-' 
phitheatre , pour  divertir  le 
peuple.  Il  pouvoit  y avoir 
' encore  divers  genres  de  fup^ 
plices  ufîtez  en  di verfès  pro- 
vinces J &on  ne  peut  nier  que 
les  magiftrats  n’^en  ayenc 
quelquefois  inventé  de  nou- 
veaux contre  les  Chrétiens,, 
principalement  dans  les  der- 
nières perfecutions.  Je  ne  croi 
pas  qifil  fe  trouve  d’exem- 
ple que  Ton  ait  condamne- 
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d^autres  que  des  vierges 
Chrétiennes  à eftre  proïli- 
• tuees. 'L'amour  de  la  chafte- 
té  qui  éclatoic  dans  les  Chré- 
tiens , fit  imaginer  cette  ef-  * 
. , pece  de  fupplice  : comme  auL 
.pohI.  C celny  dont  parle  S.  Jérô- 
me , de  ce  martyr  qui  fut  at- 
taché mollement  fur  un  lit 
dans  un  lieu  délicieux,  pour 
eftre  tenté  par  une  femme 
impudique 
fa  îan<ïue  a 
y a eu  un 

Jbre  de  Martyrs  tuez  ou  tour- 
mentez fans  aucune  forme  de 
juftice  , foit  par  la  populace 
mutinée , foit  par  leurs  enne- 
mis particuliers^  > 

La  perlèeution  comment 
çoit  d'ordinaire  par  quelque 
Edit,  qui  défendoit  Içs  af- 
fmblées  des  Chrétiens  , 

côndamnoic: 


, a qui  U cracna 
Li  vifage.  Enfin,  il' 
tres-<rrand  nom- 
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Coftdamnoit  à certaines  peu 
nés  tous  ceux  qwi  ne  vou* 
àroient  pas  iacrifîer  aux 
<lieux.  Les  Evefques  s^en  doni. 
noient  avis , ^ S'exhortc^rni 
,les  uns  les*  autres  à redouble^ 
les  prières  & enfeourager  le 
peuple.  Plufieurs  alors  s’en^ 
fuy oient  fuivant  le  confeil 
de  :J  E U *s  - C »r  ï s t.  Le»  *•/« 
Pafteurs  mefnie  & les  Prc'- 


très  le  partageotent^  les  un» 
h retiroieiTt les  autres  de-r 
meuroknt  avec  le  peuple^  ôd 
ils  fè  cachoient  avec  grand 
loin  , parce  <|ue  c’etok  eux  ' ' ' 

<5ue  Toit  chercKoit  le  plus  ^ 
comme  ceux  dont  la  perte  • 
pouvoir  caufer  la  dilpei-fioit 
du  troupeau.  Quelcjues-uns 
changeoient  de  nom  , pour 
n*eftre  pas  .fî  aifement  recon;^  Earo»^  m» 

ûus.  D autres  le;  racbetoienc 
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‘ de  la  perfecution  par  de  Far- 

gent,  qu’ils  donnoient,po_ur. 
/.  ctm,  n’eftre  point  inquiétez  c é- 
toit  toujours  foufFrir  en  leurs 
biens , Ôc  montrer  combien 
ils  eftimoient  plus  leurs  âmes. 
Les  réglés  de  l'Eglife  defcn- 
doient  de  s’expoler  de  foy- 
. mefine  au  martyre  , n*y  de 
^ • - rien  faire  qui  puft  irriter  les 

Payens  , 6c  attirer  la  per- 
fecution  : comme  de  ren- 
verfer  leurs  idoles  , mettre 
le  feu  aux  temples  , dire  des 
injures  à leurs  dieux, ou  attâ- 
Prîzxelf.î»  J.  publiquement  leurs  fu- 

perditions.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  ait  des  exemples  de  faints 
îvlartvrs  qui  ont  fait  des 
chofes  iemblablesjôcde  plu- 
lleurs  entr’autres  qui  fe  font 
dénoncez  mefnes.  Mais  on 
doit  attribuer  ces  exemples 
fin  paliers  à des  mouvemçns 
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tÇxtraor^ihaires  de  la  grâce. 

La  maxime  generale  droit  de 
ne  point  tenter  Dieu,  ôc  d^at- 
tendre  en  patience  que  l’on 
fuit  découvert,  & interfogc 
juridiquement,  pour  rendre 
compte  de  ^à  foi.  Il  y avoit 
fiir'ce  point  deux  herefies  op- 
pofées  à eviter.  Les  Gnofti. 
ques  & les  Valentiniens  dé- 
crioient  le  martyre  comme 
mutile,  puilque  J e s us-Ch.'  ** 
eft  mort  pour  nous  fauver  de 
la  mort  : ne  diftinguant  pas  Tertuü.  in 
de  quelle  nx)rt  il  nous  fauve. 

Ils  difoient  mefme  que  c’é- 
toit  faire  injure  à Dieu  j ^ 
que  puilqu*il  refofe  le  fang 
des  l^ucs  éc  des  taureaux,  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’il 
veuille  le  fang  des  hommes. 

Les  Marcionites  au  contrai- 
re s’expolbient  au  martyre  en  ^**‘°^* 

* T t.  14a.ft.it, 

L ij 
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haine  de  la  chair,  & de  celuy 
qui  l’avoir  crée  , qu’ils,  dit 
loient.  eftre  le  mauvais  prin- 
cipe. On  examinoit  fur  ces 
réglés  ceux  qui  étoient  morts 

4».  ^ ^ 

./l’tf.  dévoient  eftre  honorez  conjr 
• :me  Martyrs.  Ce  qui  fepable 
^ > eftre  l’origine  des  Canoniï^* 
tiens. 

Quand  les  Chrêti^s  ç- 
toient  pris,  on  les  menoit  de- 
vant le  Magiftrat,qui  lesin^ 
terrogeoic  juridiquement  affis 
fur  fon  tribunal.  S’ils  nioienc 
qu’ils  fuiTent  Chrétiens  , on 
les  renvoyoit  d’ordinaire  fur 
leur  parole,  parce  que  l’on 
fçavoitbien  que  ceux  qui  l’é, 
toient  véritablement  ne  le 
nioient  jamais  , ou  dellors 
ceflbient  de  l’étre.  Quelque- 
fois neanmoins  pour  s’en  a£- 
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furer,on  leur  faifoit  feirelùr 
le  champ  quelque  adè  d’i- 
dolatrie,  ou  dire  quelque  pâv 
ïole  injqrieufe  corïtre  Jesus-^ 
Ch!iist.  S’ils  cowfeiToient,  on 
s’éfFbr^oit  de  vaincre  ieui" 
conftance  ypremieremenc  par 
îa  perfuafion  bc  les  prome^Sy 
puis  par-  les  menaces,  & enha 
par  les  tourmens^Ontâchoir 
de  les  furprendrCy  leur  failànt: 
commettre  quelque  ira, 
piet^  , mcfîne  mrolontaiw 
re  , afin  de  leur  periùadcr 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  s’en 
dédire^  Comme  le  jugement 
fe  faifoit  dans  la  place  publi.^ 
que,  il  J avoir  toujours  queL 
que  idole  & quelque  autel;. 
On  leur  mcttoic  de  Tencens 
avec  des  charbons  ardensp 
dans  la  main,  que  Ton  tenoit 
&r  L’autel  ^ afin  qu’en  la  fev 

Liii 
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coüant  ils  s’emblalTent  oifrif 
de  Fencens  à Tidole.  Et  il 
5’en  eft  trouvé  qui  fe  font 
lailTc  brûler  la  makî,;plûtoft 
que  de  donner  le  : moindre 
Icandâle  aux  foibles.  On  leur 
ouvroit  la  bouche*  de  force, 
pour  y faire  * entrer  quelque 
morceau  de  chair  ou  du 
moins  quelque  goûte  de  vià 
offert  aux  faux  dieujç  ; mais 
les  Chrétiens  étoient  bien  in»*- 
ftrnits , qiæ  ee  Ttefi  -pas  ce  qui 
entre  dans  ht  Bouche^  5 mais 
qui  fort  du  coeur  qui  tend  hhom» 
me  impur. 

Les  tourmens  ordinaires 
étoient  : étendre  fiir  un  chè^ 
valet  avec  des-cordes  atta-»' 
chées  aux  pieds  écauxinains^ 
hc  tirées  des  deux  bouts  avec 
des  poulies  , ou  pendre  par 
■les  mains  avec  des*  poids  at» 
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tachez  aux  pieds  : battre  de 
verges,  ou  de  gros  bâtons,  ou 
de  foüets  garnis  de  pointes 
de  fer,n*orhmez  fcorpions,  ou 
de  lâfnieres  de  cuir  cru , ou 
garnies  de  balles  de  plomb: 
On  en  a veü  grand  nombre 
mourir  fous  les  coups.  D'au- 
tres étant  étendus  , on  leur 
brûloit  les  cotez  avec  des 
flambeaux  , ou  des  lames  de 
fer  rouge,  & on  les  déchiroic 
avec  des  ongles  ou  des  pei-' 
gnes  de  fer  -j  en  forte  que 
louvent  on  découvroit  les 
côtes,  & jnfquesaux  entrail- 
les, &:  le  feu  entrant  dans  le 
corps  étoufFoit  les  patiens. 
Pour  rendre  ces  playes  plus 
fenfîbles,'on  les  frotoit  queU 
quefois  de  fet  & de  vinaigre, 
êc  on  lesrouvroit  lars  quelles 
coramençoient  à fe  refermer; 

L iiii 
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P^d^l|ïC  cçs  tp\jrm^s  ot| 
jnteirf-ogeok  touj^ovirs^  Touç 

çç  qwi  fe  difokj  OUpar  .kJii-^  I 

ge,pu  parte  f^mmyà:o^1; 
^pri.t  mpt  pour  mot  par  des 
(Greffiers  ; &ç  il  m dçmçuroir 
des  prpcés  verbaux  bien  plus, 
exaâs  que  tous  ceux,  que  tbnç 
avijourçi"buy  te  Officiers  de 
Juftice.  Car  eomme  te  an^ 
ciens  avojent  Tare  d*ecrire 
,par  des  notes  abrégées , dont 
chacune  ftgniüoit  un  mot,  ils», 
çcrivpient  audi  vifte  que  Ton: 
parloir , èç  redigeoient  préci.; 
lîément  les  mermes-  parote 
qui  avoient  efté  dires  , faifant: 
parler  directenenç  les  per^ 
lonnages  ^ ay  lieu  que  danç. 
nos  procès  verbaux  tous  les^ 
difeours  font  en  tierce  perr 
fonne , &:  rédigez  fuivajïc  te 
ftile  Greflkr^ 
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C^etoit  ces  procès  verbaux 
qu’ils  appel  loienc  Ades  : les 
Chrétiens  étoient  fbigneux 
d’avoir  des  copies  ”des  pro- 
cès faits  . â leurs  freres  : 
& tant  ffur  ces  Ades  que 
fur  ce  qu’ils  obièrvoient  de 
leur  côté  ^ les  pafîîons  des 
Martyrs  ètoient  écrites  ôc 
conlèrvées  par  autorité  pu- 
blique dans  les  Eglifes  t par- 
ticulièrement à Rome  : car 
Clement  y avoit  établi  fept 
I^Jotaires,  dont  chacun  avoit 
cette  charge  en  deux  quar- 
tiers de  la  ville,  La  plufpart 
de  ces  Ades  des  Martyrs  pé- 
rirent dans  laperfecution  de 
Piocletien  j 6c  quoi  qu’Eufe- 
be  de  Cefarée  en  euft  enco- 
re ramairé  un  grand  nombre^ 
ion  recueil  a edé  perdu  :^d& 


L/KPOHti^ 
ia  Clem, 
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forte  qu’il  nous  en  refte  peu. 
Mais  on  à confeiTe  les  noms 
des  Martyrs  les  plus  illuftres 
dans  les  - Menologes^  ôc  les 
Martyrologes , qui  manquent 
pour  chaque  jour  ceux  donc 
on  fait  la  fefte  en  chaque 
lieuj&:  l’on  y a depuis  ajouté 
les  autres  SaintSr  • 

' - Dans  ces  inrerrogatotres  ^ 
on  prefToit  fbuvent  les  Chré- 
tiens de  dénoncer  leurs  com- 
plices, c*eft-à~dire^  les  autres 
Chrétiens  , fur  tout  les  Evê- 
ques & les  Preftres  qui  les  ini 
ftruifbient,  àc  les  Diacres  qui 
les  aflîftoient , & de  livrer  les 
laintes  Ecritures.  Ce  fut  pari 
ticulie rement  dans  la  perfe- 
cution  de  Dioclétien  , que 
les  Payens  s’attachèrent  à raü 
re  périr  les-  livres  d:es  ChrêU 

. ^ 
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tiens  , eftant  perfiiadez  que 
c’^étoit  le  moyen  le  plus  feur 
‘^‘abolir  leur  religion.  Ils  les 
recherchèrent  avec  ' grand 
^fbin,  & en' brûlèrent  autant 
qu’ils  en  purent  faifir  : iis  aU 
Joient  melme  faire  perquifî- 
tion  dans  les  Eglifes  & dans 
les  maifons  des  Ledeufs  & 
des  particuliers.  Sur  toutes 
ces  fortes  de  queftions  , les 
Chrétiens  gardoient  le  fecrer, 
aufîî  reiigieufement  que  fur 
les  myfteres.  Ils  ne  nom- 
moient  jamais  perfone , mais 
ils  difoient  que  Dieu  les 
avoit  inftruits  , que  Dieu  lés 
-avoit  affiftez^qu’ils  portoient 
les  faintes - Ecritures  gravées 
dans  leur  cœur..  On  appelloit 
Traditeurs  ou  traîtres  , ceux 
qui  étoient  aflez  lâches  pour 
hvrer  les  faintes  Ecritures 


Cir^i 

tenf.^n.$9Î 
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tDU  pour  découvrir  leirf^ 
f reres  ou  leurs  Pafteurs.  Si  les* 
Martyrs  pendant  les  tour^ 
mens  proferoient  quelques 
paroles , ce  n^ctoit  gvrcre  que 
pour  loüer  Dieu  ^ ôc  implo- 
rer fa  mifericorde  Ôc  fon  fe- 
cours. 

Apres  l*interrogataire^eux 
qui  perfiHoient  dans  la  con* 
feffion  du  Chriftianiltne, 
toient  envoyez  au  fupplice  r. 
Mais  le  plus  fouvent  on  les 
renvoyok  en  prifon,  pour  les 
éprouver  plus  longtemps',  6c 
les  tounnenter  à plufieurs 
fois..  Cependant  les  prifons 
mefmes  ctoîent  yne  autre  efl 
pece  de  tourmens.  Les  Con^ 
îefTeurs  de  Je  s u s-C  h ri  s t>, 
étoient  mis  dans  les  cachots 
ks  plus  noirs  6c  les  plus  in^ 
fcéts.  On  leur  mettoit  les  fers* 
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aux  pieds  èc  aux  mains.  On 
leur  mettoit  au  cqu  de  gran* 
des  pièces  de  bois,  ou  des  en- 
traves aux  jambesfypour  les 
tenir  élevées  ou  écartées , le 
patient  étant  pofé  lûr.  le  dos; 
Quelquefois  on  femoit  le  ca-  -v.  pAuimi 
choc  de  petits  morceaux  de  •s?, 

pots  de;  terre  ou,  de  verres 
caliez  , & on  les  y mettoit 
tous  nuds,  & tous  déchirez:  s. 
de  coups-.  Quelquefois  onC^  * 

iaillbit  pourrirIeursplayes.,6c 
on  les  failbit  mourir  de  faim- 
de  Ibif:  quelquefois  on  lesi 
nourriflbic  , & on.  les  pen-, 

Ibit  avec  foin  , mais  c*écoic 
afin  de  les  tourmenter  det 
nouveau.  On  defendoit  d’or- 
dinaire de  les  laifler  parler  à , 
perfonne,  parce  ^ue  l’on  fça-. 
voit  qu?en;  cet  état  ils  con-. 
vertilloient  beaucoup.  d*infi- 
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déliés  • fouveiit  jufques  aux 
geôliers^ 'aux  foldars  qui  les 
gardoienr.  Quelquefois  on 
'Aan  SS.  3onnoit  ordre  de  faire  entrer 
perf/et,  ^ ccux  que  Ton  croyoit  capa- 
[jjgg  d’ebranler  leur  eonftait-' 
ce.'  Un  pere , une  inere , une 
femme,  des  enfans , dont  les 
lannes  êcles  difcours tendres 
ctoient  une  autre  efpece  de 
tentation , fouvent  plus  dan- 
gereufè  que  les  tourmens.  ~ 

■ Cependant  TEglife  avoir 
un  foin  particulier  de  ces 
5.  fâints  prilonniers.  Les  Dia- 

cjf^ef.iu  vifitoient  fouvent’, 

pour  les  fervir  , faire  leurs 
mcllàges  , leur  donner  les 
fbulagemens  necclîaires.  Les 
autres  fîdelles  alloient  aufli 
les  confoler  6c  les  encourager 
à foulFrir.  Ils  beniffoient leurs 
peines,  & fouhaitoient  d*y 
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savoir  part.  Jls  baifoient  leurs  •nrtuU.  %: 
chaînes , ils  penfojent . leurs.^"^  4*! 
playes  , & leur  apportoient 
toutes  les  commoditez  qui 
Leur  manquoienc  ; deslits,des 
habits  , des  rafraîchilTemens,  ‘ , 

, de  la  nourriture.  Jufques-là  ‘ 

que  Tertullien  le  plaignoit 
que  Ton  fâifok  bonne  chere 
dans  ces  prifons.  Lesfidelles 
n^cpargnoient  rien  en  ces  oc- 
ca fions.  Si  on  leur  refufoit  ren* 
trée,  ils  tâchoient  de  gagner 
par  argent  les  gardes  & les 
geôliers.  Jls  ne  le  rebutoienc 
point  de  leurs  mauvais  trai- 
tjemens , ils  loufFroient  les  in- 
j^ires  & les' coups,  ils  demeu- 
roient  patiemment  aux  por- 
tes des  priions , jufques  à y 
veiller  les  nuits , attendant  le 
moment  favorable  de  fàtis- 
faire  leur  charité.  Quand  ils 
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pouvoient  entrer  , ils  regâfü 
<k>ient  ecïïnne  des  Egîifes 
ces  priions  conlàcrces  par  la 
pre  toce  des  Saints  3 ils  y fai- 
l^lcnt  les  prières,  & y ccle- 
£r  ^ broient  nielme  le  làcrifice  : ^ 
Ibit  pour  donner  aux  confell 
leurs  la  confolation  de  ne 
point  fortir  du  monde  lans 
la  proteâ:ion  du  corps  & du 
lâng  de  Jésus - Christ  5 Ibit 
pour  profiter  de  roccalion,ft 
c^étoit  un  Evefque  ou  un 
Preftre  qui  fuft  en  prifbnj 
afin  de  recevoir  PEuchariftié 
& remporter  dans  leurs  maû: 
Ibns.  En  ces  rencontres  on 
mettoit  tout  en  ufage.^On  a. 
veû  des  Prélats  , faute  d’ Au- 
tel, confacrer  fur  les  mains 
des  Diacres  : & l’illuftre  mar^ 
tyr  Saint  Lucien  d* Antioche 
coniâcrafur  fa  poitrine,étanc 

attaché 


Digüized  by  Google 


E>ES  CHREStrEXs:  157 

attaché  de  forte  , qu’il  ne  dpui' 
pouvoit  fe  remuer.  On  peut 
juger  de  quel  poids  étoient 
les  exhortations  dont  ces  Mef 
fes  étoient  accompagnées, 

•Toute  l’Eglife  refpedoit  ces 
fàints  . priTbnniers  , comme 
étant  déjà  prefque  couron- 
nez dans  le  ciel.  Ils  avoienf 
grand  crédit  auprès  des  PrCr- 
iats,  pour  obtenir  la  grâce  de 
ceux  qui  par  foiblefTe  étoient 
tombez  dans  l’idolâtrie  : jiif' 
ques-là  que  Ton  fut  obligé 
d’apporter  de  la  modération  çy^:ep;j^. 
aux  recommandations  indif- 


eretes  de  quelques-uns. 

Les  Chrétiens  fuivoient  en*- 
core  les  Martyrs & dans  les 
places  publiques^  où  on  les 
tourmentoit , éc  dans  les  au- 
tres lieux  où  on  les  menoit 


XViiK- 
Soin  deS' 
Reliqjucst*  ' 


enfin  pour  les  exécuter  ^ 

■ M 
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mort.  Car  les-  executions  fe 
faifoient  d’ordinaire  hors  les  j 
villes  r-  de  la  plufpart  des  Mar- 
tyrs après  avoir  funnonté  les 
tourmens , ou*  par  mkade  oa 
par  leur  force  naturelle  ,onc 
fini  par  avoir  la  tefVe  eou- 
pée.  Les  fidellcs  aeouroient 
en  foule  pour  les  admirer^  & 
fe  fortifier  pai  leur  exemple, 
ou  niefine  pour  ks  encourau 
ger,  de  les  aider  de  leurs  priè- 
res. Ils  recucilloientavecfoin 
le  fang  qui  eouloit  de  leurs 
playes , rumafibient  avec  des  . 
linges  ou  des  éponges,  pour 
le  conferver  dans,  des  fioles 
qu’ils  mettoient  dans,  les  le- 
pulcres.  On  fit  mourir  fepÆ 
femmes  qui'  avoient  ramafle 
les  goures  du  làng  deS.  Blai- 
le  pendant  qu’on' le  tourmen- 
tojt  : de  quand  Cypieçi 
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cat  la  telle  tranchée , les  fi-* 
ddles  avbient  étendu  • des* 
linges  autour  de  luy  pour  re- 
cevoir Ton  fang.  Ils  s*expo- 
ibienc  auffi  hardiment  pour 
enlever  les  corps  des  Martyrs 
ou  en  recueillir  les  relies  - car 
Ibuvent  il  ne  demeuroit  que 
des  os  ou  des  cendres,  com- 
me quand  ils  avoient  ellé 
bnllez  ou  d’evorez  par  les 
belles.  Ils-  n^épargnoienc 
point  la  dépenlè  pour  rache- 
ter ces  precieufes  reliques- 
des  mains  des  bourreaux, 
les  enlévelir  honorablement. 

Ce  foin  des  reliques  elloit 
la  caufe  doràcharnement  des 
Payens  à dilîiper  les  corps 
des  Martyrs  apres  leur  mort: 
•joint  qu’ils  croy oient,  dimk 
^‘miër  par  là  l’elperance  de  la 
refurreclion.  Vous- vous  flatei^ 

Mij 
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Th.iraà  (^c, 
an.  190.  ^ 
S.Bontf  ont.. 
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difoient-ils , que  vos  corps  de^ 
meureront  jufqu*au  jour  que. 
vous  croyez  les  reprendre  : 
vous  efperez  qulls  feront  em-. 
baumez  & conlèrvcz  dans  de$;> 
f tofes  précieufes,par  les  fem^ 
mes  que  vous  avez  infatuées- 
de  vos  rêveries.  Nous  y don- 
nerons bon  ordre.  Ils  les  fai- 
foient  manger  aux  belles , ils 
les  méloient  avec  des  corps 
de  gladiateurs  , ou  d’autres  | 
criminelsjil  les  jettoient  dans 
, l’eau  attachez  à de  groflès 
pierres  , ils  les  brûloient , ^ 
jettoient  les  cendres  au  venc.. 
Mais  malgré  toutes  leurs  ' 
précautions,  la  plufpart  des 
reliques  étoient  confervées  ,, 
£bit  par  le  zele  ardent  des  fi- 
dèles , foit  par  les  miracles 
que  Dieu  faifoit  fouvent  e» 
ces.  occafious^  . ; 
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Ceux  que  Ton  ne  vouloir  xœ 
pas  faire  mourir,  etoieiit  ou  , 
releguez  fimplement,ou  ban- 
nis de  cette  efpece  de  ban- 
niiîement  y que  les  Romam 
appelloient  déportation,  ôc 
qui  emportoit  mort  civile. 

On  envoyoit  ces  bannis  ou 
dans  les  îfles  les  moins  habi- 
tées , ou  dans  les  païs  barba- 
res aux  frontières  de  TEmpi- 
re.  La  relegation  étoit  pour 
les  perfomies  de  grande  qua*^ 
lité , la  déportation  pour  les 
moindres  j ^ pour  ceux  qui 
croient  encore  au  deflbus  ^ 
on  les  condâmnoit  a travail- 
lerauxouvrages  publics,par- 
ticulierement  aux  mines.  Ils  -y.  serm: 
eftoient  efclaves  du  public, 

/>  - 1 r Martyr, 

avoient  toujours  les  rers  aux 
pieds,  étoient  fort  mal  nour- 
ris^ fort  mal  veftus ,,  fouvenr 
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battus  êc  mal  traitez  : enfirr 
' pour  le  moins'  auflî  mifelra- 
bles  que  nos  forçats  de  ga- 
lère. Les  Chrétiens  avoient 
grand  foin  de  les  aflîfter  , 6C 
d adoucir  leurs  peines  autant 
qu’ils  P ou  voient.  Tous  ceux 
qui  mouroient  en  cet  état 
pour  la  foi , étotent  comptez 
au  nombre  des«  martyrs  j & 
ceux  qui  revenaient  de  leur 
exil  OU'  de  leur  fervitude  , 
étoient  mis  àu  rang  des  Con- 
fefleurs  : car  oit  donnoit  ce 
nom  à tous  ceux  qui  avoient 
foufFert  quelque  peine  pouf 
Üa  foi , & généralement  à tous 
ceux  qui  ravoient  confdîee 
publiquement  devant  les  Ju- 
ges. On  leur  faifoit  de  grands 
honneurs  tout  le  refte  de  leur 
vie  ,&  foiivent  on  les  élevoic 
aux  Ordres  pour  recômpçnfej 
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' Mais  ceux  qui  avoiehc  efté 
.vaincus  dans  la  perfecution , 
& qui  avoient  renoncé  à k, 
.foi,  mefme  par  foiblelTe ,,  6c 
par  la  violence  des  tourniens, 
étoient  excommuniez,  s’ils  ne 
failbient  penitence  publique. 
■L’excommunication  conll- 
ftoit  à les.  privée*  non  feule- 
ment des  Sacremens„mais  en- 
core de  l’entrée  de  l’Eglife; 
&c  de  tout  commerce  avec  les 
.Chrétiens. Ils  ne  mangeoient 
:point  avec  eux^ne  leur  par- 
îoient  point,  6c  les  fuyoient 
comme:  des  gens  frapez  d’un 
mal  contagieux.  Auîli  S. Paul 
ordonne  d’éviterdes. mauvais 
.Chrétiens  avec  plus  de  foin 
• que  les  Pàyens  melmes  : dont 
il  étoit  impodî We  de  fe  fepa- 
rer  entièrement  fans  fortir 
-du  monde  & de  la  vie.  Oa- 


xxr; 

Excommiiii 

nication. 

Peiücônoei 


ConJf.Jfêjflt. 
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traitoit  ainfî  non  fèulemenf 
les  apoftats  qui  recournoient 
à Tidolatrie,  mais  les  héréti- 
ques, les  fehifmatiques , ôc 
tous  les  pécheurs  publics.  Il 
n*^y  avoir  guere  que  les  Pré- 
lats & les  Prêtres  qui  puC 
fent  converlèr  avec  eux, pour 
les  exciter  à fe  convertir  ^ 
tant  qu’ils  y voyoient  de  Te- 
fperance  : au  refte  on  ne  laiH 
loit  pas  de  prier  pour  eux. 
Voilà  comme  étoient  traitez 
ceux  qui  ne  derjfiandoienr 
point  la  penitence. 

Quant  à ceux  qui  la  de^ 
manSoient on  les  recevoir 
avec  grande  charité  , mais 
accompagnée  de  diferetion... 
On  leur  lailbit  lentir  que 
c’étoit  une  grâce  qui  ne  de- 
voir pas  s’accorder  facile- 
ment, & on  éprouvoit  aupa- 

tavanr 
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Rivant  par  quelque  delay  ,fi 
leur  retour  ëtoit  fîneere  & 
folide.  La  penitence  s’iinpo- 
Ibit  publiquement  dans  l’E- 
glife.  Le  peeheur  reveftu 
d’un  cflice  & couvert  de  cen- 
dre , fe  profternoit  au  milieu 
de  ralTemblce  , embra  flbit 
les  genoux  , & baifoit  les 
pieds  des  fîdeles , pour  les 
exciter  a compaflîon  & de-  Tertuü.  Se 
naander  leurs  prières  : êc  le 
Prélat  y excitoit  aulTi  par  un 
difeours.  On  éprouvoit  en- 
core longtemps  le  penitent 
par  divers  exercices  labo- 
rieux. On  le  faifoit  jeûner 
ou  tous  les  jours  , ou  très-  ' 
fouvent,au  pain  Ôc  à Peau, 
ou  avec  quelqu’autre  forte 
d’abftinence félon  fes  for- 
ces*, fon  péché  , Sc  fa  fer- 
veur. On  le  failbit  prier  l ong- 
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temps , à genoux  ou  profter- 
né  J veiller,  coucher  fur  la 
terre , faire  des  aumônes  fé- 
lon fon  pouvoir.  Pendant  la 
penitence  il  s’abftenoit  non 
feulement  des  divertiflemens, 
mais  des  converfations  , des 
affaires  , & de  tout  le  co  m- 
merce , mefme  avec  les  fidè- 
les , qui  n*étoit  pas  necefïaû 
re.  Il  n*alloit  à TEglifè 
que  pour  les  inftrudions  ôc 
les  prières , mais  il  étoit  ex- 
clus du  facrifice. 

Cependant  rEvefque  vifi- 
toit  les  penitens,ou  leur  en- 
. voyoit  quelque  Prefire  pour 
* les  examiner  , & les  traiter 
diverfeméntfuivant  leurs  dif. 
poficions  , ■ qu*il  obfervoit 
avec  grand  foin.  Il  excitoit 
vou  épouvantoit  les  uns  , il 
confoloit  les  autres.  ; il 

*■  r- 
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•proporcionoit  les  remedes 
aux  fujets  & aux  maladies. 
Car  les  Prélats  regardoient 
la  dirpenfacion  de  fia  penk 
xence  comme  une  médecine 

Sirituelle.:  & Ü5  étoient  per^ 
adez,  que  la  guerifon  de« 
-âmes, demande  pourlemoins 
autant  de  fcience,  de  con- 


duite, de  patience  &:  d’ap- 
plication, que  celle  des  corps^ 
ic  que  Ton  ne  peut  détruire 
les  habitudes  vitieufes,  que 


par  beaucoup  de  temps  , fie 
4in  régime  tres-exaâ^Ôn  di- 
ilinguoit  deflors  les  divers 
<legrez  de  penitence,  le 
xemps  en  étoit  réglé  3 mais 
il  dépendoit  fort  de  la  dif- 
cretion  des  Evefques  , qui  cyfr, 
Fallonffeoient  ou  Fabre- 
’geoient  lutvant  la  terveur  fie 
ie  progrès  du  peaitenr.  La 

•N  ij 
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principale  réglé  étoit  de  ne 
técablir  çntierement  au  rang, 
des  autres  Chrétiens , que 
ceux  qui  iaifoient  des  fruits 
dignes  de  penitence , & de  la 
converlîon  defquels  on  ctoit 
AfTuré  autant  qu’on  le  peut 
-eftre  humainement.  Mais  le 
temps  de  la  penitence  ètoit 
toujours  long , à moins  qu’il 
n’y  euft  quelque  raiibn  par- 
ticulière de  l’abreger  , com- 
itie  la  ferveur  extraordinaire 
du  penitent , une  maladie 
mortelle  , une  perfecution. 
En  ces  rencontres  on  avoit 
grand  foin  de  ne  les  pas  laif- 
îer  mourir  fans  Sacrenleiis. 
Cette  ddpenfe,  qui  abregeoit 
la  penitence  reguIiere,  s’ap 
pelloit  Indulgence  : & on 
î’accordoit  fouvent  aux  prie- 
jres  des  confeffçurs  prilba- 
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niers  ou  exilez. 

. Si  le  penitent  retomboiC 
dans  un  nouveau  crime , il 
falloir  recommencer  la  pé- 
nitence : fi  Ton  voyoit  qu*ii 
ne  profitait  point , & qu’il 
ne  changeaft  point  de  vie , 
on  le  laifToit  au  mefme  état 
làns  luy  donner  de  Sacre- 
mens  : & fî  après  avoir  re- 
ceu  rabfolution  , il  retom- 
boit  encore  dans  un  péché’ 
capital , il  n*y  avoir  plus  de 
Sacremens  pour  luy  5 car  la  ' 
penitence  publrque  ne  s’àe- 
cordoit  qu’une  fois  j ©n  fe  s, 
contentoitde  prier  pour  luy, 

& de  l’exhorter  à fè  conver-  ' ^ 
tir.  Il  yavoitdes  crimes  dont 
la  penitence,  quoique  fidèle- 
ment pratiquée, duroit  toute 
k vie  : & après  lefquels  on 
fi’accordoic  la  communion 

Niii 
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^u'â  l’article  de  la  mort. 
Ceux  qui  avoient  efté  mis 
une  fois  au  rang  des  peni- 
rens , quoiqu’ils  eulTent  efté 
abfous  & reconciliez  ^ n’é- 
toient  plus  capables  de  rece* 
voir  les  Ordres , n’y  d’élire 
élevez  à aucun  miniftere  Ec. 
clefiaftique  : & lî  un  Pfeftre 
ou  un  Clerc  commettoit  un 
péché  qui  meritaft  péniten- 
ce publiée  ^ il  perdoit  feu- 
lement Ion  rang  5 c’cft-àdire^ 
qu’il  étoit  interdit  pour  toû-^ 
jours  de  lès  fonctions  ré- 
duit à Pétat  des  fîmples  laï- 
ques : mais,  on  ne  leur  impo- 
point  d’autte  penitence, 
pour  ne  les  pas  punir  deux 
fois , & pour  la  reverence  du 
Sacrement  d’Ordre,. 

Si  quelqu’un  s’étonne  de 
" ^:ette  ancienne  difcipline  ^ 
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qu*il  confidere  qu’alors  les 
‘pechez  dignes  de  celles  pé- 
nitences, étoient  rares  parmi 
les  Chrétiens.  Comme  les 
gens  d’honneur  bien  clevez^ 
êc  bien  établis  dans  le  mon- 
de ,'ne  commettent  guere 
des  crimes  qui  attirent  la 
vengeance  des  loix  & Tin  fa- 
mie  du  fupplice  : aufli  il  n’ar- 
rivoit  pas  fouvent  que  des 
Chrétiens  fi  bien  choifis  & Ci 
bflen  inftruics  , commiflent 
des  adultérés  y des  homici-  » 
des , 6c  d’autres  pechez  di- 
gnes de  mort.  Tertullien 
reproche  hardiment 
Payens  , que  leurs  priions 
n’ctoient  pleines  que  de 
Payens  comme  eux  , ou  de 
Chrétiens  accufez  feulement  ' 
..d’eftre  Chrétiens.  S* ils  font 
^ccufez^  à* autre  chofe  , ajou?- 

' N iiij 
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te-tll , il  ne  font  flm  CM^ 
tiens.  L'innocence  efi  pouf 
nous  une  necejjîtè.  Nous  la  con^ 


XXI. 

•Afcctcs, 
Vierges. 
Veuves , 
Diaconef- 


noijfons  parfaitement  y Payant 
apprife  de  Dieu  , qui  efi  un 
maître  parfait:  notes  la gar^ 

dons  fideüement  comme  cont* 
mandée  par  ^ce  luge  ^ que  l'on 
ne  peut  méprifer. 

Il  y avok  des  Chrétiens 
qui  pratiqiioient  volontaire- 
ment  tous  les  exercices  de  la 
penitence , . fans  y eftre  obli- 
gez , & fans  eftre  exclus  des 


Sacremens  jtnais  pour  imiter 
les  Prophètes  & S.  Jean  Ba- 
ptifte,  ôc  fiiivre  les  confeils 

i,Tint  s*exer<ÿanr  à la 

^ pieté , & châtiant  leur  corps 
x,car.ÿ  x6.  pour  le  rcduke  en^ fervitude. 
On  les  appelloit  Afeetes  j 
c’eft-à-dire  , Exercitans.  Ils 


s*fci\fermoienc  d’ordinaire 


I 
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dan^'*des  maiTons , où  ils  vi-- 
voient  en  grande  retraite  : 
ajoutant  à la  frugalité  ord'u 
naire  des  Cbrêciens  des  ab- 
ftinences  & des  jeûnes  ex- 
traordinaires : la  Xeropha- 
gie  ou  nourriture  feche  , les 
jeûnes  renforcez  de  deux  ou 
trois  jours  de  fuite  ou  des  le- 
inaines  entières,  porter  toû- 
jours  le  crliçe,  dormir  fur  la  . 
terre  , veiller  beaucoup , lire 
afliduëment  PEcriture  iainte; 
& prier  le  plus  continuelle- 
ment quil  eftoitpoflîble.Ori- 
gene  a mené  quelque  temps 
cette  vierôc  plufieurs  de  ces 
Afcetes  ont  efté  de  grands 
Evefques  & des  Docteurs  ia- 
meux. 

Tous  les  Afcetes  vivoient  ^ 
en.  continence  , & tous  les 
Chrétiens  faifoient  grand  cas  ' 


'Jujfin.  WAt, 
Ad  ^4nton, 


'€A»t  Nie,  1. 
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de  cette  vertu  fî  recommâiï- 
dëe  par  J £ s ii  s-C  h r i s T &; 
par  les  Apôtres.  Ün  jeune 
homme  d*Alexandrie  , du 
temps  de  l’Empereur  Anto- 
nin  prefenta  requefte  air 
Gouverneur, afin  qu’il  permilh 
à un  Chirurgien  de  le  faire 
Eunuque  j & plulieurs  le  le  fi- 
rent réellement, .en  telle  Ibr- 
ce  que  l’Eglifefut  obligée  de 
faire  une  loi  expreffe  pour 
reprimer  ce  zele  indiferet.- 
Ilyavoit  toujours  un  grandi 
nombre  de  filles  qui  conla- 
croient  à Dieu  leur  virginie 
té  , foit  par  le  confeil  de 
leurs  parens , foie  de  leur 
propre  mouvement;  Elles 
menoient  la  vieAfcetiquerôç 
on  ne  comptoir  pour  rien  la 
virginité ,,  li  elle  h’etoit  foiw 
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fenüë  par  une  grande  mor- 
tification y.  par  le  lîlence , 
la  retraite,  la  pauvreté  , le 
travail , les  jeûnes  , les  veil- 
leSjles  oraifons  continuelles; 
On  ne  tenoit  pas  pour  de 
véritables  vierges , celles  qui 
Touloient  encore  prendre 
part  aux  divertilTemens  du 
iiecle  , mefme  les  plus  inno- 
cens  : faire  de  grandes  con- 
verfations  , parler  agréa- 
blement , àc  montrer  leur 
. bel  efprit  : encore  moins 
celles  qui  vouloient  faire* 
les  belles  , fe  parer , fe  par- 
fumer, traîner  de  longs  ha- 
bits , éc  marcher  d\in  air  af- 
fété.  Saint  Cyprien  ne  re- 
commande prefque  autre 
choie  aux  Vierges  Chrétien- 
nes ,.  que  de  renoncer  aux 
4rains  ornemens,  ôcà  tout  ce 


M œ U R Sf 

cj-ui  appartient  ala  beauté.  If 
connoiflbit  combien  les  filles 
font  attachées  aces  bagatel- 
les, & il  en  fçavoit  les  pemr- 
eieufesconfequcces.Dans  ces 
premiers  temps,  les  Vierges 
côfacrécs  à Dieu,jdemeuroicc 
chez  leurs  parens;  & vivoient 
en  leur  particulier ,'  ou  bien  | 
deux  ou  trois  enfèmble  : ne  ! 
fortant  que  pour  aller  à TE-  i 
glile  , où  elles  avoient  leur 
place  feparée  du  rette  des 
îemrnes.  Si  quelqu’une  vio*, 
loit  la  fainte  refolution  pour 
le  marier,  on  la  mettait  en 
penitence^ 

Les  Veuves  qui  renom*' 
çoient  aux  fécondés  noces,* 
vivoient  à peu  prés  comme 
les  vierges  - dans  les  jeûnes , 
les  oraifons  , & les  autres 
exercices  de  vie  afcetique^ 
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Mais  elles  n’étoienc  pas  (î  en- 
fermées , parce  qu’elles  s’ap- 
pliquoient  fort  aux  œuvJfes 
extérieures^  i vifiter  & fou- 
Jager  les  malades  & les  pri- 
fbnniers  , particulièrement 
les  martyrs  6c  les  confelTeurs  : 
à nourrir  les  pieuvres , à reti- 
rer 6c  fervir  les  etrangers,  à 
enterrer  les  morts,  6c  géné- 
ralement à toutes  les  œuvres 
de  chanté.  Toutes  les  fem- 
mes Chrétiennes  veuves  ou  Tey^uii j,o4 
mariées  s’y  employoient  fort,  * 

& ne  fortoienc  guere  que 
pour  ces  bonnes  œuvres  ou 
pour  aller  à l’Eglife.  Les  veu. 
ves  étant  plus  libres  ,■  s’y 
adonnoient  entièrement  : li 
elles  étoient  riches, elles  em- 
ployoient leurs  biens  en  au- 
mô  nés  J elles  étoient  pau- 
vres, l’Eglife  les  nourrilToit/ 
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On  choifîflbit  pour  Diaco-^ 
nefles  les  veuves  les  plus 
■v.cx^^t.  âgées , c’ell-à-dire,  de  foixan. 
te  ans  & au  delTus  5 les  plus 
fàges , & les  plus  éprouvées 
par  toutes  fortes  d*exercices 
de  charité.  On  donnoit  auflî 
quelquefois  cette  -charge  à 
des  vierges^.  On  les  nommoit 
Diaconelles,  non  qu’elles  fud 
font  comptées  entre  le  Cler- 
gé .5  car, les  femmes  ne  font 
’•  capables  d’aucune  partie  du 

Sacerdoce-:  mais  parce  quel- 
les exerçoient  à l’égard  des 
femmes  une  partie  des  fonc- 
tions des  Diacres^ 

Elles  vifitoient  toutes  les 


perfonnes  dè  leur  foxe , que 
la  pauvreté , la  maladie  , ou 
quelque  autre  mifere  rendoit 
dignes  du  foin  de  l’Egîifo- 
Elles  inilruifoieut  celles  qui 
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étoient  Catechumenes  , ou 
plu  toit  leur  repetoient  les 
inftrudions  du  Catechille* 
Elles  les  prefentoient  au  Ba- 
ptême, leur  aidoienc  à fe  de-  ' 
poüiller  & le  revêtir, Ôc  con- 
duifoienc  çnfuite  ces  nouvel- 
les baptifees  pendant  quelque 
temps,  pour  les  drelTer  à la 
vie  Chrétienne.  Dans  TE^li- 
le , elles  ^ardoient  les  portes 
du  cofte  des  femmes  5 ôc 
avoient  foin  q^ue  chacune 
fuft  placée  en  ion  rang,  ôc 
obfervaft  le  lîlence  & la  mo- 
ddlie.  Les  DiaconelTes  ren- 
doient  compte  de  toutes  leurs 
‘ fondions  à fEvefque , 6c  par 
fon  ordre  aux  Prelrres  ou  aux 
Diacres.  Elles  lèrvoient  prin^ 
cipalement  à les  avertir  des 
' befoins  des  autres  femmes , 
6c  faire  Ibus  leur  diredion, 


i^o  MœuRS 
ce  qu’ils  ne  pouvoieiit  fairè^ 
£ux-mefines  avec  autant  de. 
ticnfeance. 

. Les  Prelaxs  avoient  befoin 
de  beaucoup  de  patience 
de  difcretion  , pour  gou- 
verner toutes  ces  femmes. 
Pour  maintenir  les  Diaco- 
nelîes  dans  la  fobrieté  &:  Tac. 
tivité  necefîàire  à leurs  fonc- 
tions , mais  difficile  à leur 
âge  : empêcher  qu’elles  ne 
devinrent  trop  faciles  ôc  trop 
crédules,  ou  qu’elles  ne  fuC- 

chnfon  di  inquiètes,  curieufes,  ma- 
Citccrd,  ' licieufes , coleres , & feveres 
.avec  excès  : que  fous  pre- 
cann.  jif..  texte  de  Catechifme elles  ne 
/.  6.  iîflent  les  fiçavantes  & les  fpj^ 
- rimelles-  qu’elles  ne  parlaf^ 
fent  indifcretement  des  my- 
fleres , ou  ne  femalTenc  des 
erreurs^^  des  fables  : qu^elies 

ne 
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ne  fuilent  parleufes  6c  diflî- 
pées.  Il  faloit  encore  bien  de 
la  charité  pour  guérir  ou 
fupporter  les  défauts  dés  au- 
tres veuves  6c  des  autres  fem* 


mes  : la  triftelle , la  jaloufie , 
Tenvie  ^ les  médifances  , les 
murmures  cantre  les  Pafteurs 
mefmes  : enfin  tous  les  maux 


qui  fuivent  ordinairement  la 
foiblefle  du  lexe  6c  de  Page  j 
fur  tout  quand  elle  eft  join- 
te à la  pauvreté , à la  mala- 
die, ou  à qdelqu’àutre  gran- 
de incommodité.  xxir; 

L’Eglife  prenoit  foin  de  soin  des- 
tous les  pauvres , de  tout  âge 
6c  de  tout  fèxe..  Mais  on  ne 
comptoit  pas  pour,  pauvres  t.c.  4^. 
ceux  qui  pouvoient  travail- 
1er , 6c  gagner  leur  vie  j puil- 
qu'ils  étoient  en  état  de  n*é- 
ire  à charge  à perfonne , o\^ 
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mefme^  d^affifter  les  autres 


pauvres.  Car  on  croyoit 
qu’un  bon  Chrétien  ne  de- 
voir pas  fe  contenter  de  tra- 
nt.s.  Bajn.  yailler  pour  le  nourrir  , & 

«cr.  qu  iJ  devoir  encore  contri- 
buer à la  nourriture  de  ceux 
qui  ne  pouvoient  travailler. 
D’ailleurs  la  loi  civile  avoit 
pourveu  à empêcher  qu’il 
n’y  euft  des  mendkiis  vali- 
des. Car, comme  l’efclavage 
etoit  en  ulage  , s’ils  étoient 
libres,  on  les  attachoit  à des 
L.  r.  terres  comme  des  efclaves 
de  mend  publie  : 6c  s’üs  étoicnt  ef- 
-vMsd,  U » àbandonnoit  à 

Coionam  qui  s’én  voudroit  laifîr.  Il  en 
perpecuo  gfQjf  mefme  des  enfans 

fulciatur.  . \ 

expofez  : ils  appartenoient  a 
:^rgum.  /.}.  ceux  qui  fe  chargeoient  de 
leur  nourriture..  Ainli  il  n’y 
avoit  prefque  point  d’autres 


I 
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inendians  que  de  vieux  efcla- 
ves , dont  les  maîtres  étoient 
alTez  inhumains  pour  les 
abandonner  , quand  ils  ne 
pouvoient  plus  fervir  : des 
aveugles,  des  eftropiez  , ou 
d’autres  mife râbles  invali- 
des. 

- C’étoit  ceux-là  dont  les 
Chrétiens  prenoient  foin  : & 
Prudence  nous  les  décrit , 
quand  il  reprefente  ceux  que 
faint  Laurent  fît  voir  au  Pré- 
fet de  Rome  , comme  les 
trefbrs  de  l’Eglifè.  Ils  pre- 
noient auffi  grand  foin  deS' 
cnfans  : premièrement  des  or- 
phelins enfans  des  Chrétiens, 
èc  fur  tout  de  Martyrs  ^ puis 
iles  enfans  expofez,&  de  tous 
ceux  dont  ils  pouvoient  eftre 
les  maîtres  , pour  les  élever 
dans  la  .véritable  relio-ion. 


Pâr/Jïef£^ 


Confit  y/fi- 
4 • 
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Tout  ce  foin  des  pauvres:; 
avoir  pour  but  de  leur  pro- 
curer les  biens,  fpirituels  , à 
l’occafion  des  temporels, 
C’eft  pourquoi  on:  prefercât 
toujours  les.  Chrétiens  aux 
infidèles  : 6c  entre  les  Chré- 
tiens, les  plus  vertueux  : & on 
abandonnoit  les,  incorrigi- 
bles. On  ne  recevoir  pas  non 
plus  les  aumônes  de  toutes 
Fortes  de  gens  indifFerem-  ! 
ment.  Qn  refuFoit  celles  dés 
excommuniez  ,,  & des  pe- 
-cheurs:  publies , comme  les 
uFuriers  & les  adultérés.  On 
aimoit  mieux  expofer  les'^ 
pauvres  à=  manquer  du  ne- 
ceflaire  ou*  plàtoft  on  fë 
confioit  à la  Providence^  qui 
(èauroit  y pourvoir  d’aiU 
leurs. 

. Chaque  EgliFe  faiFoit;  un. , 
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fonds  confiderable  pour  la  v.  8m>o»i 
fubfiftance  des  pauvres,  pour 
rholpitalité  , les  fepulcures , 

& les  autres  dépenfes  com-  }>• 
Hiunes  5 comme  l’entretien 
des  Clercs , le  luminaire , les 
vafes  (àcrez,  6c  tout  le  refte.. 


L’Eglife  Romaine  fous  le  Pa- 
pe S.  Corneille-  l’àn  150. 

quatre  Clercs. , 6c  plus  dé 
quinze  cents  pauvres.  Et  de- 
puis fa  fondation  , tant  que 
les  perfecutions  durèrent,  el- 
le eut  toujours  foin  d’en- 
voyer  de  grands  lecours  aux 
pauvres  Egliles  .des  provin- 
ces , 6c  aux-  pauvres  confef- 
feurs  condamnez*  aux^  mines. 


Ges  biens  communs  des  Egli- 
fès  pendant  les  trois  pre-  _ . 

micrs  liecles  ne  conliltoient  c*io».  dr^ 
guere  qu’en  meubles,  enp  o-  tea/,an^Qji. 


Digitized  by  Google 


TertuU, 


, M ce  U ft  S 

vifions  de  bouche,  en  habits; 
' en  argent  comptant,  qui  ve- 
noient  de  ce  que  les  fidelles 


oflProient  toutes  les  femaines,. 
tous  les  mois,  ou  quand  ils 
vouloicnt  : car  il  n’y  avoir 
rien  de  réglé,  ni  de  forcé  en^ 
ces  offrandes.  Quant  aux  im- 
meubles , les  perfecutions  ne 
permettoient  pas  d’en  aque- 
rir,  ou  de  les  conferver  long-^ 
temps. . Voila  ces  trefors  de 
l*Eglife  dont  les  Payens 
ctoient  fi  avides , & qui  en- 
troient dans  les  caufes  des 
' rruii  péri  perfècution s , comme  on  voit 
stefh^hjmn,  pexemple  de  S-  Laurent. 

* C’étoit  les  Diacres  qui  en 

a voient  le  foin.  Il  étoit  de 
leur  charge  de  recevoir  tout 
^ ^ ce  qui  étoit  offert  pour  les 
befoins  communs  de  Ibgli- 
.m-f  fè  :-de  le  mettre  en  referve,, 
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lé  garder  feurement,  &:  le  di- 
■ftribuer  fuivant  les  ordres  de 
l*Evefque  ,.qui  en  ordonnoic 
fur  le  rapport  qu*ils  luy  fai- 
foient  des  neceflkez  particu- 
* lieres.  n ctoit  donc  encore  conn.^^ 
de  leur  devoir  de  s’informer 
'de  ces  neceffitez:- d’avoir  des 
liftes  & des  matricules  exac- 
tes de  tous  lés  Clercs , des 
- vierges  & des  veuves  que 
l’Eglife  nourriftbit  , & de 
tous  les  autres  pauvres  . d’é- 
xaminer  ceux  qui  fe  prefen- 
toient  de  nouveau,  & veiller 
fur  la  conduite  de  ceux  qui 
étoient  déjà'  receus  , pour- 
voir s’ils  étoient  dignes  d’é- 
tre  alîîftez  : de  pourvoir  au 
logement  des  étrangers,  6c 
fçavoir  par  qui  & comment 
ils  dévoient  eftre  défrayez.. 

C’étoit  à.  eux  que  s’àdreü- 
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fbient  les  laïques , pour  couC 
ge  qu^iLs  voulôient  aeniaiider 
ou  faire  fçavoir  à fEvefque, 
dont  ils  n^approchoient  pas 
ü librement  par  refped,&:  de 
peur  de  Timportuner.  Ainfî  * 
la  vie  des  Diacres^  étoit  fort 
adive.  Il  falloir  aller  & venir 
fouvent  par  la  ville,  ôc  quel- 
quefois mefme  faire  des 
voyages  : & c*èd  pour  cette 
railbn  qu*îls  ne  portoient  nd 
manteaux,. ni  grands  habits 
comme  les  Preftres  5 mais 
feulement  des.tuniques  Ôc  des 
dalmatiques,  pour  eûre  plus 
dilpofez-  à fàdion  ôc . au 
mouvement. 

L’hofpitalitd  étoit  d*un 
ufàge  ordinaire  mefine  entre 
les  Payens.  Chez  les  Grecs 
& les  Romains  les  hoftelle- 
ries  publiques^n’étoient  gue- 

re 
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re  que  pour  les  miferables  : 
la  plupart  >des  honeftes  gens 
avoient  des  ainis  dans  toutes 
les  villes  où  ils  pou  voient 
avoir  affaire , qui  les  y rece- 
voient  : & qui  réciproque- 
ment logeoient  chez  eux 
xjuand  ils  venoientà  leur  vil- 
le. Ce  droit  fe  perpétuoit 
dans  les  familles,  C’etoit  un 
des  principaux  liens  d’amiric 
entre  les  villes  de  Grece 
d'Italie,  & il  s'étendit  depuis 
par  tout  l’Empire  Romain. 
Ils  regaf  dolent  ce  droit  com. 
me  une  partie  de  leur  reli- 
gion :Jtipiterjdilbir-onjy  pre- 
jidoir,  la  perfonede  l’hofte  & 
la  table  où  l’on  mangeoit 
avec  luy , étoient  fa  crées. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
tonner fi  les  Chrétiens  exer- 
icoient  l’horpitalité , eux  qui 

^ P 


V.  L th  îidk 
TeJIer  h$p 
ptd. 
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•fe  regardoient  tous  comme 
amis  & comme  freres  : & qui 
fçavoient  que  Jesus-Christ 
recommandée  entre  les 
lœuvres  les  plus  méritoires. 
Pourvu  qu’un  étranger  mon- 
trai!: qu’il  failbit  profdîîon 
de  la  foy  orthodoxe  , 6c  qu’il 
cftoit  dans  la  communion  de 
TEglife , on  le  recevoir  à bras 
ouverts  : qui  euft  penfé  à luy 
refufer  fa  maifon , euft  craint 
' de  rejetter  J e's  u s-C  h r i s t 

s mefme.  Mais  il  falloir  qu’il 
fe  lift  connoiftre.  Pour  cct 
effet, les  ChVeftiens  qui  voya- 
geoient  prenoient  des  lettres 
de  leur  Evefque  : 6c  ces  let- 
r.s^fcft.  très  avoient  certaines  mar- 
14^.  »,  ques,  qui  n’eftoient  connues 
r.  pr.9-.  de  q^-ie  des  Chrcftiens.  Elles 
lut,  Cjtn.  -faifoient  voir  l’eftat  de  celuy 
qui  voyageoit  : s’il  eftoit  Ca- 
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t:Iiolique  : li  apres  avoir  eftc 
heretique  ou  excommunié, 
il  eftoic  rentré  dans  la  paix 
de  TEglife  s’il  eftoit  Cate.  ' 
chiimene , ou  Penitent  : s’il 
«ftoit  C lerc  &:  en  quel  rang. 
Car  les  Clercs  ne  marchoienc 

Î)oint  fans  les  dimilToires  de 
eurEvefque.  Il  y^ivoicaulTi 
des  lettres  de  recommenda- 
tion pour  diftinguer  les  per- 
fones  de  mérite , comme  les 
ConfelEurs  ou  les  Docteurs, 
ou  ceux  qui  avoient  befoin  * 
de  quelque  alîiftance  parti- 
culière, 

La  première  adion  d’hoE 
pitaliré  eftoit  de  laver  les. 
pieds  aux  ho  fies.  On  voit  cet- 
te coutume  en  pluheurs  en- 
droits de  l’Ecriture , bc  la  ma- 
niéré dont  les  anciens  eftoient 
çhauiTcz  , rcadoit  ce  foula- 

; 
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gemexit  neceflaire.  De  la 
vient  que  dans  S.  Paul  Pac- 
tion  de  laver  les  pieds  elt 
jointe  à Phofoitalite.  Si 
rhofte  eftoit  clans  la  pleine 
communion  de  FEglile  , on. 
prioic  avec  luy,^  onluy  de- 
feroic  tous  les  honeurs  de 
lamaifon^  de  faire  la  priere, 
d^avoir  la  première  place  a 
table , d’inftrnire  la  famille. 
On  s’eftimoit  heureux  de  Sa- 
voir, le  repas  ou  il  prenoit 
part  eftoit  eftime  plus  fàint. 
On  honoroit  les  Clercs  a 
proportion  de  leur  rang:  ôc 

fl  un  Evefque  voyageoit,^on 
Tinvitoit  partout  à faire Tof- 
o»y?.  fice  &àprelcher,  pourmon- 
A^^Z'^'^*  trer  Tunité  du  Sacerdoce  6c 
dePEglife.  Que  fi  le  voya- 
geur efloit  inhclelle  ou  en  tel 
ellat  que  Eon  ne  pu/l  prier  ou 
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itîaüger  avec  luy , on  ne  laif- 
fbit  pas  de  le  recevoir  & de 
Je  bien  traiter.  Ain  fl  les 

Chreftiens  executoient  avec 
grande  charité  les  ordres  du 
Prince  qui  les  obligeoient  a 
loger  les  gens  de  guerre  , les 
officiers  , & les  autres  qui 
voyageoient  pour  le  fervice 
de  rEtatj  ou  à leur  fournir 
des  vivres.  Saint  Paco  me 
ayant  eftë  engagé  fort  jeu- 
ne  a fervir  dans  les  troupes 
Romaines  , fut  embarqué 
avec  fà  compagnie , & abor- 
da en  une  ville  , ou  il  fut 
fort  étonné  de  voir,  que  les 
habitans  les  recevoient  de  fî 
bonne  grâce  &:  les  traitoient 
Jfi  bien  , que  l’on  euff:  dit 
qu’ils  étoient  leurs  anciens 
amis.  Il  demanda  qui  ils  é- 
toient , ôc  on  luy  dit,  que  c’é- 

’ — -V  • • • 
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toit  des  gens  d’une  religio» 
particulière , que  l’on  appel- 
loit  Chrétiens.  Il  commença 
deflors  à s’informer  de  leur 
dodrine , 6c  ce  fut  là  le  corn-- 
mencement  de  fa  conver- 
lion. 

Les  Chrétiens  avoient 
foin  de  la  viiite  des^ 

Malatles.  & , , ^ « J , 

Sépultures,  malades  , li  recommandée 
dans  TEvangile.  Les  Preftres. 

Mauh.tj.  tQyt  les  viiitoient,  pour 
les  confoler»  prier  pour  eux^ 
'6c  leur  adminiftrer  fonction 
de  rhuile  facrée,  fuivantfor- 

V-  donnance  de  S.  Jacques.  Sou- 
vent aulfi  ils  les  gueriflbient 
par  l’application  d’une  autre 
huile  benite,  qui  fe  donnoic 
indifféremment  aux  fidelles 

-V.  Baron.  ^ aux  infî déliés, par  les  Clers 

laïques  , félon 
qu’ils  avoient  receii  le  don 
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des  miracles.  Quelquefois^ 
on  employoit  pour  cet  effet 
rhuile  des  lampes  qui  brû- 
loient  devant  les  fepulchres 
des  Martyrs. 

Les  Payens  n’àyant  point 
d’efperance  apres  la  mort,  la 
regardoient  purement  com- 
me un  mal , qui  les  privoit 
des 'biens  de  la  vie  j ou  com- 
me un  aneantifTement  qui 
les  delivroit  de  tous  leurs 
maux.  Il  n"y  avoir  prefque 
plus  perlbnne  qui  cruft  ce 
que  les  Poëtes  racontoienr 
des  fupplices  ou  des  recom- 
penfes  de  Tautre  vie.  Ainfî 
on  ne  fongeoit  point  à ex- 
horter les  mourans  , mais  à 
les  divertir:  &;  ils  travailloient 
de  leur  codé  à faire  durer  le 
plus  qu’ils  pouvoient  les 
plaifirs  de  la,  vie.  Leur  maxi* 


Adtfone  mç 
delirate 
cenfes  ut 
ifta  çredif 
C«r.  Tufc,  ■ 
ejUétB,  Ith, 
I. 

Ncc  puerî 

credunt* 

iH-ven, 
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me  écoit  celle  que  rapporté 
S.  Paul  apres  Ilaïe:  Beuvom 
mangeons , puifque  nous 
ij.  mourrons  demain.  C’efl:  là  oii 
a.ccr,!/.  31.  terminent  toutes  les  mo- 

ralitez  d’Horace.  La  mort  de  1 
Petrone  fous  Néron  en  eft  I 
l’exemple  le  plus  fort  que  je 
conoilïè.  Ceux  qui  ctoient 
plus  feïieux,  fe  confoloient 
par  la  Philofopliie , &:  cher- 
eh oient  à mourir  tranquille-  . | 
ment. 

Les  Chrétiens  ayant  d*au- 
jcres  maximes , ne  regardoient 
la  mort  que  comme  la  porte 
de  l’eternité.  Ainfi  vivant 
bien  la  plupart  , ils  la  fou- 
haicoient  plus  qu’ils  ne  la 
craignoient  : 6c  ils  s’afîli- 
geoient  moins  de  la  perte 
Îenfîble  de  leurs  parens  6c  de 
leurs  amis  J qu’ils  ne  fe  ré* 
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^üillbient  de  leur  bonheur 
eternel  , & de  Tefperance  de 
les  revoir  dans  le  ciel.  Ils  ne 
comptoicnt  leur  mort  que 
pour  un  fommeil , fuivant  le 
langage  de  l’Ecriture  -,  8c  de 
là  vient  le  nom  de  Cimetiè- 


re , qui  en  Grec  ne  lignifie 
qu’un  dortoir.  Pour  mieux 
■ témoigner  la  foy  de  la  refur. 
rection,ils  avoient  grand  foin 
des  fepultures , 6c  y faifoient 
grande  dépenfe  , à propor- 
tion de  leur  maniéré  de  vi- 


vre. Ils  ne  brûloient  pas  les 
corps  5 comme  les  Grecs  6c 
les  Romains  r.  ils  ii’approu- 
voient  pas  non  plus  la  trop 
grande  curiofttc  des  Egyp- 
tiens, qui  les  gardoient  em- 
baumez 6c  expofez  à la  veuë 
fur  des  lits  dans  leurs  mai- 
fons.  Saint  Antoine  combat^ 
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tit  fort  cette  coutume  qut 

duroit  encore  de  fon  temps,. 

' Les  Chrétiens  enterroient 
les  corps  comme  les  juifs. 
Apres  les  avoir  lavez  , ils 
les  embaumoient,  &:  y em-. 
ploy oient  plus  de  parfums  ,, 
dirTertullien,que  lesPayens 
à leurs  lacrifîces..  Ils  les  en- 
velopoient  de  linges  très  fins,, 
ou  d’étoffes  de  foye  , quel- 
quefois ils  les  revctoient 
d’habits  précieux.  Ils  les  laifl- 
Ibient  expofez  trois  jours  , 
ayant  grand  foin  de  les  gar- 
der cependant , &,  de  veiller 
auprès  en  prières.  Enfuite  ils 
les  portoient  au  tombeau  : 
accompagnant  le  corps  avec 
quantité  de  cierges  & de 
flambeaux , ôc  chantant  des 
pfeaumes  &:  des  hymnes, pour 
louer  Dieu  & marquer  rèfpew 
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rance  de  la  refurredion.  On 
prioic  auffi  pour  eux  : on  of-  . 
îroic  le  lacrifice  j & Ton  don- 
no  it  aux  pauvres  le  feftin 
que  l’on  nommoit  Asrape , &C 
d’aucres  • aumônes.  Au  bout 
de  l’an,  on  en  renouvelloicla 
mémoire  , & on  continuoit  hom.s.r, 
d’année  en  année,  outre  h.  cjfr,et,êê^ 
commemoraifon  que  l’on  en 
faifoic  tous  les  jours  au  faine 
Sacrifice. 

L’Eglife  avoir  des  officiers 
deffcinez  pour  les  enterre^ 
mens , que  l’on  appelioit  fof. 
foyeurs  ou  travailleurs,^:  qui 
fe  trouvent  quelquefois  com-  laboramcs; 
ptez  entre  le  Clereé.  On  ^'*’*"”* 
cnterroit  louvent  avec  les  jgj».  ' 
corps  diverfes  chofes  pour 
honorer  les  défunts  , ou  en 
conferver  la  mémoire.  Com- 
me les  marques  de  leur  di- 
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gnité  ) les  inftrumens  de  leoî 
martyre  : des  phioles  ou  des 
épongés  pleines  de  leur  fàng: 
les  aâes  de  leur  martyre  : 
leur  cpitàphe  , ou  du  moins 
leur  nom  ; des  médaillés:  des 
feuilles  de  laurier  , ou  de 
quelque  autre  arbre  toujours 
vert  :•  des  eroix  : TEvangile  r 
quelquefois  même  rEucha-^ 
^ riftie.  On  obfervoit  depofer 
le  corps  fur  le  dos,  le  vifâge 
regardant  vers  TOrient.  Au 
lieu  que  les  Payens  pour  gar- 
der les  cendres  des  morts  bâ- 
tiflbient  des  fepulcres  magni- 
h figues , le  Jong  des  grands 
chemins , & par  tout  ailleurs 
dans  la  campagne  j les  Chrê. 
tiens  cachoient  fous  terre  les 
corps,  les  enterrant  Ample- 
ment, ou  les  rangeant  dans 
des  caves  , comme  étoienc 
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auprès  de  Rome  les  tombes 
ou  catacombes. 

Cétoit  des  lieux  fouterrains, 
taillez  dans  le  tuf,  ou  prati- 
quez-dans  les  veines  de  fable, 
dont  les  Chrétiens  avoient 
fait  leurs  cimetieres.On  y def- 
cend  par  des  efcaliers , & on 
trouve  de  longues  rués  , qui 
des  deux  coftez  ont  deux  ou 
trois  rangs  de  niches  profon- 
des où  les  corps  ctoient  po- 
fez  J car  on  les  en  a tirez  pour 
la  plupart.  De  diftance  en 
diftance  font  des  chambres 
fpacieufes , voûtées  Ôc  bâties 
avec  la  même  fblidité  , & 
percées  de  plufîeurs  niches 
lemblables  à celles  des  rués. 
La  plupart  de  ces  chambres 
font  peintes  de  diverfes  hi- 
lloires  de  l’ancien  6c  du  nou- 
veau Teftament,  comme  les 
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Eglifes  rétoient:&en  quel- 
qucs-Lins  de  ces  cimetières 
il  y a des  Eglifes  fourerrai- 
nés.  En  plufîeurs  on  a trou- 
vé des  cofrcs  de  marbre , or- 
nez de  figures  de  relief,  qui 
repr-efêntent  les  mêmes  hif. 
toires  que  les  peintures.  C’é~ 
toit  des  fepulcres  pour  les  per- 
fones  les  plus  confiderables. 
Chacun  de  ces  cimetières 
eft  comme  un  grand  faux- 
bourg  fous  terre  , &;  quei- 
<j[ues-uns  ont  deux  ou  trois 
etages  en  profondeur.  Aiifîî 
les  Chrétiens  y trou  voient 
des  retraites  afTcz  feures , 
dans  les  temps  de  perfecu- 
tion  , pour  garder  les  reli- 
ques des  Martyrs,  pour  s’af- 
fembler  & célébrer  les  faints 
Offices,  & mcfme  pour  y de- 
meurer, comme  il  efl  ccrit 
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•4e  piufîeurs  Papes.  Le  livre  • 

<ie  Rome  fouterraine  eft  la 
defeription  de  ces  anciens  ci- 
metières. Ils  ëtoient  demeu- 
rez la  plupart  inconnus  de- 
puis longtemps  , les  entrées 
en  ayant  efté  comblées  , 
n’ont  efté  découverts  que 
depuis  la  fin  du  fiecle  paft. 

£é. 

On  a toujours  eu  grande 
-dévotion  à fé  faire  enterrer 
auprès  des  Martyrs,  & c’eft 
ce  qui  a enfin  attiré  tant  de 
lepultures  dans  les  Eglifes  ; 
quoi  que  Pon  ait  longtemps 
gardé  la  coutume  de  n’en- 
terrer que  hors  les  vil 'es.  La 
vénération  des  reliques  6c  la 
créance  diftinde  de  la  refur-  ^ ; 
rection,  ont  effacé  parmi  les  6,  ' 

Chrétiens  l’horreur  que  les 
anciens,  mefme  les  Ifracli- 
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tes , avoienc  des  corps  morts 

& des  fepultures. 

Pourachever  le  tableau  de 
ce  premier  temps,  il  faut  en- 
core dire  un  mot  des  Paftenrs 
& des  Miniftres  de  PEglife. 
Origene  faifant  la  comparai- 
fon  des  a^Temblées  des  villes 
avec  les  Eglifes  Chrétiennes, 
dit  comme  une  chofe  évi- 
dente que  ceux  qui  prefi dent 
aux  Eglifes , ont  en  efFet  la 
vertu  ôc  le  mérité,  dont  les 
Magiftrats  des  villes  n*onc 
que  le  nom.  Et  il  le  dit  dans 
Pouvrage  contre  Ceire.,difpu- 
tant  avec  les  Payens  , à qui 
il  fe  feroit  rendu  fort  ridicu- 
le s’il  n’euft  pas  dit  vray. 
Aufîi  rEmpereur  Alexandre 
Severe  propofoit  l’exemple 
des  j Chrétiens  , pour  mon- 
trer avec  quel  foin  l’on  de- 
voir 
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voit  choidr  les  officiers  pu  - 
blics. On  choifilToit  donc 
entre  les  Chrétiens  tels  que 
fay  tâché  de  les  décrire,  ceux  _ . . 

dont  la  laintete  etoit  la  plus  ceij.ub,^, 
éclatante,  & la  vertu  lapins 
éprouvée.  C’étoit  la  recom- 
penfe  ordinaire  des  Confef-  )s  s^is\ 
leurs , qui  avqient  montré  le 
plus  de  confiance  dans  le^ 
tourmens.  Tels  étoient  Aure- 
lius  & Celerinus  que  S.  Cy- 
prien  ht  Lecteurs.  Le  dernier 
avoir  plufieurs  cicatrices  fur 
Ibn  corps,  outre  que  fonayeu- 
le  6c  fes  deux  oncles  étoient 
d^illullres  martyrs.  Tel  étoit 
le  Prellre  Numidicus  , qui 
après  avoir  fait  plufieurs  • 

martyrs  par  fes  exhortations,  ' 

6c  fà  femme  entre  autres , 
avoir  eflé  luy-melme  laific 
pour  mort. 

CL 
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L’Evefque  choififlbit  les  . 
Clercs  fouvent  fur  la  priere 
du  peuple,  du  moins  avec  fa 
participation  , 6c  toujours, 
avec  le  confeil  de  Ibii  Cler- 
gé. Mais  on  avoir  peu  d’é- 
gard à la  volonté  des  Ordû 
nans.  Non  feulement  on 
n’attendoit  pas  qu’ils  deman- 
dallent  l’ordre,  fouvent  on 
les  ordonnoic  contre  leur 
gré,  par  force  ou  par  arti- 
nce:  jiifques-là  qu’il  s’en  eft 
trouvé  qui  n’ont  jamais  pu 
fe  refondre  à exercer  leurs 
fondions.  L’Evêque  étoit 
choili  en  prefence  du  peu- 
ple, par  les  Evêques  de  la 
province  alTemblez  dans  l’E, 
glife  vacante,  du  moins  au 
nombre  de  deux  ou  trois: 
car  il  étoit  difficile  en  ces 
temps,  de  tenir  des  Conci- 

c 
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les  nombreux  finon  dans  les 
intervalles  des  perfecutions , 
êc  quelquefois  les  lieges  des 
Eglifes  demeutoienc  long- 
temps vacans. 

Les  ordinations  étoient 
toujours  précédées  d’un  jeû- 
ne & accompagnées  de  priè- 
res. Elles  fe  faiîoient  d’ordi- 
naire la  nuit  du  Samedy  au 
Dimanche.  On  veilloit  cette 
nuit,  enfuite  on  faifoit  l’ordi- 
nation, dont  la  principale  ce,, 
remonie  a toujourseftél’im- 
pofition  des  mains  j èc  elle 
étoit  fuivie  du  facrifice. 

L’Evêque  n’ordonnoit  ni 
Preftres , ni  Diacres , ni  au- 
tres Clercs  , qu’autant  pré- 
cifément  qull  en  avoit  be- 
loin  pour  le  fervice  de  Ton 
Eglife  , c’eft-à-dire , de  tout 
k'Diocefe,  Le  nombre  n’en 


/J. 
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croit  pas  grand  , puifque  dd 
temps  ,du  Pape  S.  Corneil- 
le Pan  150  dejESUs-CHRisT , 
PEglife  Romaine  n’avoit  que 
quarante-fîx  Preftres , & en 
tout  cent  cinquante- quatre 
Clercs , quoi  qu*il  y euft  un 
peuple  innombrable.  Ils  é- 
toienc  entièrement  dans  la 
dépendance  de  rEvefque* 
comme  des  difciples  qu^il 
avoir  foin  d’inftruire^  de  for- 
mer & d'élever  de  degré  en 
degré  ^ pour  les  appliquer 
aux  differentes  fondions  fui- 
vant  leurs  talens.  Ils  ne  pou- 
voient  quitter, pour  aller  fer- 
vir  fous  un  autre  Evefque, 
fans  la  permiflîon  du  leurjôc 
celuy  qui  les  auroit  receus, 
en  euft  efté  repris  comme 
d'une  efpece  de  larcin. 

Cette  autorité  des  Evefquc§ 
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iiir  leur  Clergé  n’étoit  pour- 
tant rien  moins  qu’une  do- 
mination , &.  un  pouvoir  de- 
ipotique  j c’étoit  un  ^ouver-  ‘ ' ^ 

nement  de  charité.  Les  ' 
.Clercs  avoient  part  à la  puif- 
fknce  de  rEverque^puifqu'il 
ne  faifoit  rien  d’important 
^ns  leur  confeiL  II  conful- 
toit  fur  tout  les  Prellres,,  qui 
cfoient  comme  le  Sénat  de 
l’Eglile.  Ils  étoient  fî  vene-  ' 
râbles  &:  les  Evêques  fi  hum- 
bles , qu’il  y avoit  à l’exte- 
rieur  peu  de  différence  en- 
tre eux.  Les  Clercs  avoient 
une  efpece  d’autorité  fiir  ' 

l’Evêque  même  , étant  les 
infpeàeurs  continuels  de  fa 
doékrine  & de  Tes  mœurs. 

Ils  l’afliftoient  dans  toutes 
les  fondions  publiques, com- 
me les  officiers  des  Magi-  . 
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ftrats,  ou  plûtoft  comme  de< 
difciples  qui  fuivent  leur  maî- 
tre. S’il  euft  entrepris  d’en- 
ieigner  ou  de  faire  quelque 
cliofe  contraire  aux  tradû 
tions  Apoftoliques  j les  an- 
ciens Preftres  ôc  les  anciens 
Diacres  ne  l’eulTent  pas  fouf- 
fert  : ils  l’en  eufïent  averty 
charitablement , ôc  s’il  n’euft 
pas  profité  de  leurs  avis , ils 
s’en  fufifent  plains  aux  autres 
Evêques  , ôc  l’eufiTent  enfin 
acculé  dans  un  Concile, 
r La  plupart  des  Clercs  me- 
noient  la  vie  afcetique  • n’u- 
lànt  que  de  legumes  ou  de 
viandes  feiches,  jeûnant  fou^ 
vent,  & pratiquant  les  autres 
aufteritez,autantque  le  grand 
travail  de  leurs  fonctions  le 
pouvoir  permettre.  Sur  tout 
la '.continence  eftoit  fort  re- 
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commandée  aux  Evêques  , 
aux  Preftres  ôc  aux  Diacres. 
Ce  n’eft  pas  que  l’on  iVéle- 
vaft  {ouvenc  à ces  ordTes  des 
ger\s  mariez.  Car  comment 
auroit’on  trouvé  , entre  l^s 
Juifs  de  les  Payens  qui  fe 
converdlToienc  tous  les  jours, 
des  hommes  qui  eulTent  gar- 
dé la  continence  jufques  à 
un  âge  meur  ? C’étoit  beau- 
coup d’en  trouver  qui  n’eufl 
fênt  eu  qu’une  feule  fem- 
me, dans  la  liberté  où  é- 
aoient  les  Juifs  ôc  les  autres 
Orientaux  d’en  avoir  plu- 
lieurs  à la  fois-  de  dans  Tulà- 
ge  univerfel  du  divorce , qui 
donnoit  occafion  d’en  chan- 
ger fouvent.  Mais  quand  ce- 
luy  que  l’on  faifoit  Evêque 
avoir  encore  fa  femme  , il 
conimen^oit  dehors  à ne  la 
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pins  regarder  que  comme  ' 
là  fœur  : & l’Eglilè  Latine 
a toujours  fait  obferver  la 
même  difcipline  aux  Prê- 
tres & aux  Diacres.  On  s^eti 
eft  depuis  relâché  en  Grece 
&:  en  Orient.  Mais  en  quel- 
que lieu  que  ce  Toit,  de  TE- 
glife  Catholique  , il  n’a  ^ ja- 
mais efté  permis  à un  Prê- 
tre de  fe  marier  apres  Ton 
ordination.  S’il  le  failbit , on 
le  dépofoit,  pour  peine  de 
fon  incontinence  , on  le 
, reduifoit  à Tétât  d’un  linrple 
laïque.  Q^nt  aux  Clercs 
inferieurs  , comme  les  Lec- 
teurs & les  Portiers, ils  étoient 
mariez  pour  l’ordinaire  êc 
habitoient  avec  leurs  fem- 
mesr  Auiïï  pluheurs  paiToient 
leur  vie  dans  ces  ordres  : du 

moins 
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'moins  ils  y demeuroientplu- 
fîeurs  années  , pendant  lef- 
<^uelles  ilipoiivoit  arriver,  ou 
qu’ils  perdilTent  leurs  fem- 
mes , ou  qu’ils  s*en  feparaf- 
iènt  de  ’^ré  à gré , pour  me- 
ner une  vie  plus  parfaite. 
Q^oi  qu’il  en  ibit,  le  maria- 
ge eftoit  d’autant  plus  hono- 
ré par  les  véritables  Chré- 
tiens , qu’il  y avoit  des  hé- 


rétiques qui  le  deteftoient,8c 
Id’autres  qui  condamnoient 
|es  fécondes  noces  comme 
des  crimes. 


Tous^  les  Clercs  , jufques 
flux  Evêques,  vivoient  pau- 
vrement , ou  du  moins  lîm- 
plement  , comme  des  gens 
du  commun, fans  qu’ilyeufî: 
rien  qui  les  diflinguaft  à l’ex- 
terieur.  Comme  ils  étoient 
les  plus  recherchez  dans  les 
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perfecutions , ils  n’^ivoîent 
garde  de  fe  faire  reconoître 
par  rhabit  , ou  par  quel- 
qu’autre  marque  de  leur  pro- 
feflîon  3 ils  paroiflbienc  tout 
au  plus  comme  des  Philofo- 
plies.  Plufieurs  avoient  diftri- 
bué  aux  pauvres  leur  patri- 
moine avant  que  d^eftre  ele^ 
vez  aux  ordres.  Plufieurs 
apres  leur  ordination , conti- 
nuoient  de  vivre  du  travail 
de  leurs  mains , à l’exemple 
de  S.  Paul.  Ce  n’eft  pas  qu’ils 
ne  pufTent  vivre  aux  dépens 
de  l’Eglife,  Elle  fourniflbit 
de  fon  trefor.tout  ce  qui 
B cjfr,  ef,  eftoit  nccefTaire  pour  la  fub- 
fl  fiance  des  Clercs  : 6c  cha- 
' cun  recevoit,par  moisoupar 
fcmaine*,  une  certaine  diflri- 
bution  en  efpeces  ou  en  ar 
gent , félon  fês  befoins  &;  fe. 
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îon  Ton  ordre.  Car  les  por-  ' 
tions  des  Clercs  les  plus  ele- 
vez  en  dignité  , & chargez 
par  confequent  d’un  plus 
grand  travail,  eftoienc  plus 
grandes  fuivant  le  precepte 
de  S.  Paul.  Il  y enavoitauiîî 
qui  gardoient  leur  patrimoi- 
ne. Saint  Cyprien  au  temps 
de  fôn  martyre,  avoir  enco- 
re une  mailon  de  campagne, 
qui  luy  eftoit  revenue  des  aotcfs^^ 
grands  biens  qu’il  avoir  quit-  . . 

tez. 

^Les  Pafteurs  & les  Clercs 
n’étoient  pas  feulement  ve- 
hcrables  par  leur  autdrité  , 
leur  utilité  les  rendoit  enco- 
re aimables.  L’Evêque  né 
nianquoit  jamais  de  prelidcr 
aux  prières  publiques  , d’ex- 
pliquer les  faintes  Ecritures,  ' 

& d’ofFrir  le  facrifice  tous 

R q 
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les  Dimanches  ou  les  jours 
de  ftation  : luy  & fes  Prêtres 
croient  continuellement  oc- 


1.  c,  4^. 
^c. 


cupez  à inllruire  des  Cate- 
chumenes  , à conlbler  des 
malades , exhorter  des  peni- 
tens  , reconcJier  des  enne- 
mis. Ils  accordoient  tous  les 
differents.  Car  on  ne  fouf- 


froit  point , fuivant  la  défen- 

fe  Paul  ^ que  les 

Chrétiens  plaidaflent  devant 
•v  Pdtres  tribunaux  des  infidelesiôc 

P »-  î7.  vQuloient  pas  le 

foumettre  à rarbitrage  de 
TEvéque,  ëtoientexcommu. 
ffrfuS.Mfci,  niez  comme  pécheurs  impe- 
tsf»  nitens  & incorrigibles.  Mais 
les  differents  étoient  rares 


entre  les  Chrétiens:  deffnte- 
reflez  , humbles  6c  patiens 
comme  ils  étoient.  Les  Evê- 


ques prenoient  d’ordinaire 
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le  Lundy  pour  examiner  le! 
procez  : afin  que  fi  les  partie* 
n’aquiefç oient  pas  d*abor) 
aü  jugement , ils  enflent  1 ) 

Ibiflr  de  les  appaifer,  ôc  leuf 
faire  entendre  raifon,  avant  Li 
Dimanche  fuivant,  où  ils  dei 
voient  tous  prier  enfemble  ôc 
communier.  L’Evêque  étoit 
aflis  avec  fes  Preftres  aflîfté 
des  Diacres,  6c  les  parties 
debout  au  milieu.  Après  les 
avoir  oiiyes , il  failoic  fou 
poflîble  pour  les  faire  conve- 
nir amiablement , 6c  les  re- 
concilier avant  que  de  pro- 
noncer le  jugement.  On  y re- 
cevoir auflî  les  plaintes  con- 
tre ceux  qui  étoient  aceufez 
de  ne  vivre  pas  en  Chré- 
tiens. 

L’Evêque  avoir  la  fouve- 
«aine  difpofltion  de  tout  le*^*^**^»  *-^^ 

R iij 
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trefor  de  TEglife  : on  ne 

craignoit  pas  qu"il  en  abu- 
faft.  Si  Ton  euft  eu  le  moin- 
dre foupçon  contre  fà  pro- 
bité, on  fe  fuft  bien  gardé 
de  luy  confier  le  gouverne- 
ment des  âmes,  plus  precieu- 
càn\^ft>n.  fes,  fans  comparai fon  , que 
tous  les  trefbrs.  C*étoic  donc 
à luy  que  s*adreflbient  tous 
ceux  qui  avoient  befoin  de 
fecours:  il  eftoit  le  pere  de 
tous  les  pauvres,  & le  ^refuge  ‘ 
de  tous  les  miferables. 

Qui  pourra  s’étonner  apres 
cela  du  grand  refpecb  que 
les  fideles  portoient  aux 
SS,  Evêques  & aux  Preftres  ? U 
juiques  a fè  profterner 
Baron,  an,  devant  eux  en  les  abordant , 
xs^.n.  %.  ^ jgyj.  baifer  les  pieds  en  at- 
tendant  leur  bénédiction,  &: 
le  Preftre  coniniençoit  la 
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converfation  par  uneofaifon 
telle  que  les  Colleéles  de  la 
MelTeSc  de  Toffice.  On  fete- 
toit  heureux  de  loger  un 
Preftre  ou  un  Diacre  , ou  de 
Pav.oir  à fà  table.  On  n*en- 
treprenoit  aucune  alFaire  im- 
portante fans  le  confêil  du 
Pafteur  ^ qui  eftoit  Tunique 
diredeur  de  tout  fbn  trou- 


peau. On  le  regardoit  com- 
me Thomme  de  Dieu , com- 
me celuy  qui  tenoit  la  place 
de  Jésus- Christ, en  forte  que 
la  vanité  ou  le  mépris  àcs 
autres  eftoit  la  tentation  que‘*’.<'.^ 
Pon  craignoit  le  plus  pour 
les  Evêques  6c  pour  les  Prê- 
tres 5 comme,  pour  ceux  qui 
avoient  le  don  de  prophétie 
ou  des  miracles:car  ces  grâces 
ctoient  encore  frequentes. 
C'étok  ce  refped  & cet 

- RiiÜ 
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amour  filial  qui  faifbrc  tout 
Je  pouvoir  des  Pafteurs.  Car 
ils  n’avoient  pour  fe  faire 
obeïr  que  la  voyede  la  per^ 
fuafion  & les  peines  fpiri- 
fuelles  : ils  ne  pouvoient  ufêr 
d*aucune  autre  contrainte, 
que  d’intimider  les  confcien- 
ces:6c  ceux  qui  étaient  aflez 
impies  pour  mëprifer  leurs 
cenfures , n’ên  foufFroient  au- 
cune peine  temporelle. 

Telles  furent  à peu  prés 
les  mœurs  des  Chrétiens  tânt 
que  le  Paganifine  re^na,  ÔC 
àes  chrê-  q^c  Ics  perlccutions  durè- 
rent. En  general,. cet  état  les 
obligeoit  à une  grande  vigi- 
lance ôc  une  attention  con- 
tinuelle à Dieu  ôc  llir  eux^ 
memes.  Lors  que  la  perfecu- 
tion  ctoit  ouverte  , chacun 
n*attèndoit  que  Pheure  d*é- 


XXVI. 

I>iIcrction 
& patience 


tiens. 
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tre  dénoncé  par  fa  femme  6c 
par  fès  plus  proches  parens, 
ou  avides  de  fes  biens  , ou 
paifionnez  pour  leur  reli- 
gion. C*étoic  un  moyen  feur 
a leurs  debiteurs  de  fe  libé- 
rer, 6c  à leurs  efclaves  de 
s’affranchir.  Si  toft  qu’un 
Payen  eftoit amoureux  d’une 
fille  Chrétienne- , il  pouvoic 
la  mettre  dans  la  cruelle  ne- 
ceflîté  de  s’abandonner  à lui, 
ou  de  s’expofer  aux  tour- 
mens.  Q^nd  l’Eglife  étoic 
quelque  temps  en  paix  , on 
avoit  fiijet  de  craindre  tous 
les  jours  que  la  guerre  ne 
recommençait  : 6c  cette  paix 
n’étoit  jamais  lî  entière,  que 
beaucoup  de  Chrétiens  ne 
fouffriffent  par  des  émotions 
populaires  ou  autrement:  car 
nous  voyons  grand  nombre 


lOî  M œ U it  s 
de  Martyrs  fous  des  Empe- 
reurs qui  n’ont  point  excite 
de  perfecution.  Du  moins  fi 
les  fupplices  cefToient, la  hai- 
ne & le  mépris  ne  cclToient 
jamais.  Il  étoit  toujours  per- 
mis de  dire  des  injures  aux 
Chrétiens , de  parler  & d’ë- 
erire  contre  eux,  de  s’én  mo- 
quer , de  les  joüer  en  plein 
theatre.Tout  cela  efloitnon 
feulement  impuni,  mais  ap- 
prouvé èc  aurorifé  : &:  les 
feuls  paflages  de  Celfe  rap- 
portez par  Origene  fuffifent 
pour  faire  voir  avec  quelle 
indignité  ils  étoient  traitez. 
Ils  ne  pouvoient  éviter  de 
voir  tous  les  jours  les  cere- 
monies profanes  des  P^ens, 
de  rencontrer  par  tout  des 
ftatucs  infâmes  & des  lieux 
publics  de  débauche,  d*én- 
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tendre  de  toutes  parts  des 
difcours  impies  Sc  difTolus,  Il 
falloit  fans  doute  4e  la  for^ 
ce  de  de  la  fermeté  de  coeur^ 
pour  conferver  au  milieu  de 
tant  d’obftacles  , une  foy  fi 
vive  , de  des  mœurs  fi  pu- 
res. 

Ils  avoient  befoin  d’ail- 
leurs d’une  grande  diferetion, 

Eour  retenir  - dans  fes  juftes 
ornes , cette  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu , & cette  har- 
diefle  fondée  fur  le  témoi- 
gnage d’une  bonne  confeien- 
.ce.  Ils  fçavoient  méprifer  les 
mépris  mal  fondez,  &:  les 
calomnies  les  plus  injuftes, 
fans  fe  mutiner  contre  les  ca- 
lomniateurs , fans  murmurer, 
fans  les  haïr.  Ils  avoient 
grand  foin  de  ne  rien  faire 
qui  peuil  attirer  ou  aigrir  la 


to'4  M œ U R.  s 
perfecution  : de  garder  I; 
paix  avec  tous  les  hommes^ 
autant  qn’il  leur  eftoitpofli- 
Xf»,  «ii8.  ble,  & de  vivre  même  fi  bien, 
qu’ils  ferma  IFent  la  bouche 
aux  indifcrets  6c  aux  if^no- 
Tans.  Pour  cela  il  falloic 
/J.  s’abftenir  de  tout  ce  qui  n’é- 
toit  pas  necefîàire  pour  la 
piété,  6c  qui  pouvoir  irriter 
) les  Payens  : 6c  s’étudier  à leur 
gagner  le  cœur  en  toutes 
maniérés.  Les.  Chrétiens 
avoient  afiez  de  pratiques 
qui  les  diftinguoient  necef- 
fairement  , fans  affeâ:er  des 
fingularitcz . fuperflucs.  Ils 
vivoient  donc  à Péxterieur 
comme  les  autres  Romains, 
les  autres  Grecs  , 6c  les  au- 
tres habitans  des  païs'  où 
ils  fe  trouv oient , en  tout  ce 
qui  n’étoit  point  contraire 
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à la  religion  & aux  bonnes 
mœurs.  Ils  ne  s’emprefToient 
jpoint  de  difputer  &•  de  preC 
cber  ceux  qu*ils  ne  trou- 
voient  pas  dilpolèz.  Ils  fc 
contentoient  de  prier  pour 
eux , & de  les  édifier  par  leur 
patience  6c  leurs  bonnes  œu- 
vres , leur  rendant  continuel- 
lement le  bien  pouf  le  mal. 

Leur  patience  éclatoit  prin- 
cipalement à régard  des 
Princes , des  Magiftrats  , 6c 
.des  puillances  du  fiecle.  On 
ne  les  entendoit  jamais  le 
plaindre  du  gouvernement , 
oü  parler  avec  mépris  des 
puiÆinces.  Ils  leurrendoient 
tout  rhonneur  6c.  toute  l’o- 
beïflance  qui  ne  les  enga- 
geoit  à aucune  idolâtrie  : ils 
payoient  les  tributs  non  feu- 
lement fans  refiflance , mais 


TertuU,*foL 
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iâns  murmure:  &plûtoft  qué 
de  les  frauder , ils  donnoient 
le  travail  de  leurs  mains  pour 
y fu  b venir. 

Bien  loin  d’exciter  des  lè- 
ditions  & des  révoltés  , ils 
n’eurent  jamais  de  part  sà 
toutes  les  conlpirations , qui 
fe  formèrent  contre  les  Em- 
pereurs pendant  ces  trois  fic- 
elés 5 quelques  médians  que 
fuflent  les  Empereurs  , de 
quelques  cruelles  que  fufient 
les'perfecutions.  Les  Chré- 
tiens furent  les  feuls  qui  ne 
cherchèrent  point  à fe  défai- 
re de  Néron,  de  Domitien, 
de  Commode  , de  Caracalla, 
& de  tant  d’autres  tyrans. 
Ces  gens  ponflez  à bouc  pat 
tant  d’injuftices  &;  de  cruau- 
tez-  inoüyes  , ne  longèrent 
jamais  à prendre  les  armes 
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fiour  leur  défenre,quoy  qu*iis 
ufTent  en  plus  grand  nom- 
bre , qu’aucune  des'  nations 
qui  faifoient  la  guerre  aux 
Romains.  Bien  plus  ^ tant  de 
foldats  Chrétiens  dont  les  ar-  , 
mées  Romaines  étoient  rem- 
plies ne  fe  £ervirent  jamais 
des  armes  qu’ils  avoient  en 
main , que  fuivant  les  ordres 
de  leurs  Princes  & de  leurs 
Chefs  : l’on  vit  des  légions 

entières, comme  celle  de  faint 
Maurice , fe  lailTer  maflacret 
(ans  aucune  refiftance,  plûtofl 
que  de  manquer  à ce  qu’ils 
dévoient  à Dieu  ou  à Cefar. 


: A peine  purent- ils  fe  re- 
fondre à ouvrir  la  bouche  , 
pour  fe  défendre-,  6c  à publier 


des  calomnies  dont  on 


les  çhargeoit.  Pendant  prés 
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d‘un  fîecle , ils  ic  conteste- 
rent  de  ibufFrir  ^ à l’exemple 
de  leur  divin  Maître,  qui  ne 
rëpondoit  rien  à fes  accufa- 
teurs , & fe  livroic  fans  refi- 
ftance  à celuy  qui  le  jugeoic 
injuftement.  Ils  fe  conten- 
toient  de  leurs  bonnes  aâ:ions 
pour  toute  juftification.  Ce  ne 
fat  que  du  temps  de  l’Empe- 
reur Adrien  qu’ils  commen- 
cèrent à écrire  quelques  A- 
pologies.-maisfi  refpedueufes, 
^ toutefois  fi  fermes  & fi  gra# 
ves , qu’il  étoit  aifé  de  voir , 
qu’elles  ne  venoicnt  que  d’un 
zele  fincere  pour  la  vérité. 
Cette  patience  invincible , 
força  à la  fin  toutes  les  puif- 
fances  de  fe  foumettre  à l’E- 
vangile. Les  perfecutions  du- 
roient  encore  , qu^il  y avoit 
déjà  un  nombre  prodigieux 

de 
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de  Chrétiens.  Il  y en  avoir 
plufieurs  entre  les  dome- 
ftiques  de  TEmpereur  A- 
lexandre  : il  y en  avoit  juf-  ^cus.se- 
■ques  dans  le  palais  de  Dio-  ^ 
cletiemqui  rut  quelque  temps 
Ja  retraite  des  plus  zelez 
Confefleurs  de  Rome  : le  Pa- 
pe S.  Gaius&  S.  Gabinius  pc-  > 
re  de  làinte  Sufàne  , étoicnt 
fbs  propres  neveux.  Le  peu- 
ple touché  de  leurs  vertus  ôc  ' 
de  leurs  miracles  frequents  \ 
cominençoit  à leur  faire  juftî-- 
ce  J à publier  hautement,  que 
leur  Dieu  eftoit  grand- , 6c 
quils  etoient  innocens  : 6c  ' 
il  arrivoit  quelquefois  , que 
tandis  que  Ton  tourmentoit 
des  Martyrs , la-  populace 
amairée  à ce  fpedacle , prc- 
noit  leur  party  malgré  eux  , ^a^  s.sr- 
■fic  chalTekleMagiftratdefün 

''  ■ S 
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tribunal  à coups  de  pierres. 
Souvent^  les  Greffiers  , les 
Geôliers , les<  Bourreaux  fe 
convertifToienc  j,  s’écrioient 
tout  d’un  coup  qu’ils  croient 
Chrétiens  , 6c  fe  rendoienc 
compagnons  de  leurs  fupplU 
ces,  Ôn  a vu  jufques  à des 
comédiens  fe  convertir  fur 
le  theatre  où  ils  joüoient 
les  faints  myfteres , ôc  deve- 
nir des  Martyrs  illuftres: 
comme  fous  Dioclétien  faint 
Ardelion  èc  S.  Gênés.  De  la 
vint  la  cruauté  extreme  de 
la  derniere^  perfecution  5 on 
voyoit  que  tout  le  monde  fè 
faifoit,  Chrétien  : mais  elle  ne 
fit , non  plus  que  les  autre^ 
qu’étendre  ôc  afFermir  la  re- 
ligion : en  forte  que  tout  luy 
ctoit  déjà  favorable  , quand 
Conftantin  s’en  déclara  le 
proteébeur. 
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Me  voicy  à la  troifiéme  xxvii: 
partie  de  ce  Traité  , où  je  iii.  part.’ 
dois  reprefenter  les  mœurs.  Egiife  ca 
des  Chrétiens , depuis  que 
rEglife  fut  en  paix  & en  li- 
berté. On  foupiroit  depuis 
trois  cents  ans  après  cette 
paix, comme  un  état  où  les 
fîdeles  ferviroient  Dieu  (ans 
aucun  obftacle  : mais  l’expe- 
rience  ne  fît  que  trop  voir 
que  la  perfecution  étoit  plus 
avantageufe.  Cependant  les 
mêmes  mœurs  que  j’ay  dé- 
crites fubfifterent  encore 
longtemps  : ainfî  il  ne  me 
relie  icy  qu’à  remarquer  les 
• différences  que  caufa  d’abord  ' 
le  libre  exercice  de  la  reli- 


gion. 


Quoique  l’onenfl  toujours  Examen  & 
apporte  un  grand  loin  a exa-  Ju  BaptcÇ; 
miner  ceux  qui  demandoient  me. 

S ij 
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le  Baptefme  : on  eut  befoin 
fl’une  plus  grande  circonfpc- 
<^tion,  lors  qu*il  n*y  eut  plus 
de  péril  à eftre  Chrétien  .*  ôc 
que  l’intereft  temporel,  & di- 
vers autres  mauvais  motifs  le 
■ purent  faire  delirer.  Gn  exa- 
minoic  donc  d’abord  celuy 
qui  fe  prefentoit  fur  les  cau- 
-fes  de  la  converlîon  ; fur  Ton 
état  :<le  libre  ou  d’efclave,fur 
fes  moeurs'  6c  fa  vie  paflee. 
Ceux  qui  écoient  dans  une 
confi.  Af.  profeflîon  criminelle  ou  dans 
*•  <'.  H*  quelque  autre  péché  d’habi- , 
tude,  n’étoient  point  receus 
qu’ils  n’y  euflent  efFeûive- 
ment  renoncé:  Ainfî  on  re- 
jettoitdes  femmes  publiques, 
6c  ceux  qui  en  failbient  tra- 
fic ^ les  gens  de  theatre  j les 
gladiateurs  j ceux  qui  cou- 
roient  dans  le  cirque  j qui 
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danfoienc  ou  chantoient  de- 
vant le  peuple  5 en  un  mot 
tous  ceux,  qui  fervoient  aux 
Ipedacles  , & ceux  qui  y 
ctoient  adonnez  : les  cnark*- 
tans,  les  enchanteurs les 
devins  : ceux  qui  donnoient 
des  caraderes  pour  guérir  ou 
prelerver  de  certains  maux , 
& qui  failbient  métier  de 
.quelque  autre  efpece  de  fu- 
perdition.  On  ne  recevoit 
point  toutes  ces  fortes  de 
gens , qu’ils  n’euflent  aupara- 
vant  quitté  leur  mauvaile  ha- 
bitude, & on  ne  s’y  fîoit  qu’a- 
prés  les  avoir  éprouvez  queU 
que  temps. 

. Celuy  qui  eftoit  jugd  ca- 
pable de  devenir  Chrétien , 
eftoit  fait  Catechumene  par 
l’impofition  de- mains  de  l’E- 
vcquCjOLi  duP’reftre  commis 
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de  fa  part  pour  cette  fonc- 
tion : qui  le  marquoit  du  fi- 
çne  de  la  Croix  , en  priant 
Dieu  qu*il  prolîtaft  des  inf- 
tructions  qu*il  recevroit,  & 
qu"il  fc  rendift  digne  de  par- 
venir au  (aînt  Baptême.  H 
demeuroit  en  cet  eftat  pen- 
dant un  longtemps , comme 
de  trois  ans  ^ 6c  cependant  on 
rinftruifoit  de  veritez  necef- 
{aires  au  falut  : premièrement 
jg  punitc  de  Dieu  6c  de  la  Tri- 
nité  des  perfonnes,de  la  crea^ 
tion,  de  la  providence,  de  la 
nature  de  l’homme , 6c  de  la 
conduite  de  Dieu  fur  le  gen- 
re humain  : puis  de  rinçarna- 
tion  , 6C  des  autres  miÿfteres 
de  Jes  us-Ch  RisT...  ■ 

3>tf  CétecK  Saint  Auguftin  a fait  un 
rud.  Traité  exprès  pour  montrer 
aux  Catechifles  la  metliode 
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de  ces  inftructions,  ôc  leur  en 
donner  un  modèle.  Le  temps 
en  eftoit  plus  long  ou  plus 
court , fuivant  le  progrez  du 
Catechumene.  On  ne  regain- 
doit  pas  feulement  s’il  ap- 
prenoit  la  dodlrine , mais  s’il 
corrigeoit  fes  mœurs  : on  le 

lailToit  en  cet  eftat  jufques.à 
ce  qu’il  fuft  entièrement  con- 
verty.  De  là  vient  que  plu- 
fieurs  differoient  leur  Baptê- 
me jufques  à la  mort.  Car  on 
ne  le,  donnoit  jamais  qu’à 
ceux  qui  le  demandoienc  : 
quoy  que  Ton  exhortai!:  fou- 
vent  les  autres  à le  deman- 
der. / 

Ceux  qui  demandoient  le 
Baptême , qui  en  étoient 
jugez  dignes,  donnoient  leurs 
noms,  & croient  écrits  fur  la 
lifte  des  Competens  ou  Illu- 


Photîzo^ 

tneni. 


Digitized  by  Google 


ntj  M œ U R s 
minez.  On  les  infïruifbit  en- 
core plus  pîirticulieremenc 
pendant  tout  le  Caréfme  : & 
on  les  faifoit  venir  plulîeurs 
fois  à l’Egl ife  pour  les  exa- 
miner, & faire  fur  eux  des 
cxorcifmes  6c  des  prières  en 
prefence  des  fideles.  C’eft  ce 
que  Ton  appelloit  ' les  Scru- 
tins J que  Ton  a continué 
io.  Coi.  Sd.  d’obferver  pendant  plulîeurs 
cram.  edtt.  fiedes , mefme  pour  les  pe- 

ori.  Rof».  tits  enrans  : 6t  il  en  relte  en- 
ifs  Fer,  cote  dcs  veftigcs  dans  roffi- 
ii';  ce  de  l’Eglife.  A la  fin  du 
dr*g.  Careime  on  leur  expiiquoit 
Pjirdnd,  Je  Symbole  par  des  inftruc- 
tions  dont  nous  avons  des 
exemples  dans  les  Cateche- 
fes  de  Si  Cyrille- de  Jerufa- 
De  sjmhi.  km  , ôc  dans  plulîeurs  Ser- 
^Çdtjfh.  lïions  de  làint  Auguftin. 

Apres  toutes-  ces  prépara- 
tions 
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tions , on  les  baptifoit  fblen- 
nellement  la  veille  de  Pall 
que,  afin  qu’ils  refufcitafrenc 
avec  J E s U s-C  h r i st  : ou  la 
veille  de  la  Pentecofte , afin 
qu’ils  receuiTent  le  S.  Efprit 
avec  les  Apôtres:  car  on  leur 
donnoit  en  .mefme  temps  la 
confirmation.  Régulière- 
ment on  ne  baptifoit  qu’a 
ces  deux  feftes  : mais  on  bap, 
nfoit  en  tout  temps  ceux  qui 
fe  trouvoient  en  periL  Les 
nouveaux  baptifez  portoient 
pendant  toute  Todave  la 
robbe  blanche  qu’ils  avoient 
receuë  à leur  bapreme , pour 
marque  de  l’innocence  qu’ils 
dévoient  garder  jufqucs  à la 
mort  : & deflors  ils  aiîïftoicnt 
librement  à tous  les  offices 
de  l’Eglife. 

Il  ne  finit  pas  douter  que  dans 

T 
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ces  temps  de  liberté,  tons 
les  Chrétiens  ne  fulTent  plus 
alTidus  aux  prières  publiquesj 
&;  plus  exads  à s’alTembler 
à toutes  les  heures  de  TOffi- 
ce  du  jour  de  de  la  nuit.  On  ^ 
bâtit  aulTi  alors  un  plus  grand  ‘ 
nombre  d’Eglifes  ou  maifons 
d'oraifon , 6c  on  les  orna  plus 
magnifiquement  : 6c  peut- 
, cftre  ne  fera-t’il  pas  inutile 
de  décrire  une  de  ees  ancien- 
nes Eglifes  , fuivant  ce  que 
Yon  en  voit  6c  dans  les  livres 
dans  les  bâtimens  les  plus 
anciens. 

■ L’Eglife  eftoit  feparée  au- 
Xxvin.  tant  qu’il  fe  pouvoit  de  tous 
les  bâtimens  nrofanes  : éloi. 
kulfÔmc.  gnée  du  bruit,  6c environnée 
mens,  dé  tous  coftcz  de  cours , de 
iardins , ou  de  baftimens  dé- 
ip»c.\iL»de  pendans  de  l’Eglife  mefine. 
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D*àbord  on  trouvoit  un  Pe- 
tiftyle  , c’eft-à-dire  une  cour 
carrée  environnée  de  gale, 
ries  couvertes , foûcenuës  de 
colonnes  , comme  Ibnt  les 
cloiftres  des  Monafteres.  Sous 
ces  galeries  fe  tenoient  les 
pauvres,  à qui  l’on  permet- 
roit  de  mandier  à la  porte 
de  rEglifê  : ëc  au  milieu  de  la 
cour  efloit  une  ou  plnfieurs 
fontaines  pour  fe  laver  les 
mains  & le  vifage  avant  la 
priere  : les  bénitiers  leur  ont 
luccedé.  Au  fonds  étoit  un 
double  veftibule , d’où  l’on 
entroit  pair  pliifieurs  portes 
dans  la  fale  ou  Bafîlique, 
qui  efloit  le  corps  de  l’Eglû 
le.  Jeudis  qu’il  eftoit  doub^le, 
parce  qu’il  y en  avoir  un  en 
dehors  , Sc  un  autre  en  de- 

Tij 
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<ians  que  les  Grecs  appel-’ 
loient  Narthex.  Prés  ae  h 
baliiique  en  dehors  étoietH 
d’ordinaire  deux  baftimens^ 
Juc  baptiftere , à l’entrée  : au 
fonds,  la  facriftie  ou  le  tre- 
for  5 nommé  auflî  Sécréta, 
rium  ouDiaconicum,  Souvent 
■ie  long  de  Pbglife  il  y avoit 
jdes  chambres  ou  cellules’, 
pour  la  commodité  de  ceux  ! 
qui  vouloient  méditer  ôc  | 
prier  en  particulier  : nous  les  | 
appellerions  des  Chapelles,  i 
La  balilique  ctoit  partagée 
(Cn  trois,  l'uivant  fa  largeur , 
par  deux  rangs  de  colonnes ,, 
qui  foutenoient  des  galeries 
.ides  deux  coftez , & dont  le 
milieu  elloit  la  nef,  comme 
nous  voyons  à toutes  les  an- 
ciennès  Eglifes,  Vers  le  fonds 
à l’orient  eftoit  l’autel  , & 
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derrière  étoit  le  prefbytere 
ou  fandhiaire , où  les  Preftres' 
étoient  allîs  pendant  Toffi- 
ce  ayant  au  milieu  d^eux  l*E- 
' vefqué,  dont  la  chaire  étoir 
ainii  tout  au  fonds  de  la  ba- 
filique , ôc  terminoit  la  vend 
■ de  ceux  qui  entroient  par  la, 
principale  porte.  Devant 
Pàutel  eftoit  un  retranche- 
ment d’une  baluftradea  jour, 
que  l’on  peut  appéller'  le 
chœur  ou  le  chailcel  j 6c  a 
Pentfée , au  milieu  , droit  le 
pulpitre  ou  Ambon:  qui  etoit 
«ne  tribune  élevée  , où  l’on 
montoit  des  deux  coïtez, fer- 
vant  aux  lectures  publiques. 
Quelquefois  on  en  faifoit 
deux  , pour  laifler  le  milieu 
libre,  & ne  point  cacher  l’au- 
tel : à la  droite  de  l’Evêque 
^ à la  gauche  du  peuple 
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eftoit  le  pupitre  de  l’Evan- 
gile ^ ôc  de  l’autre  côté  celuy. 
dw*  l’Epître,  Depuis  le  pupitre 
jufques  à l’Autel , eftoi-t  la 
place  des  Chantres , qui  n’é- 
toieiit  que  de  fîmples  Clercs 
deftinez  à cette  fonction. 

L’autel  eftoit  une  table  de 
matière  precieufe  , d’argent, 
on  d’or  enrichi  de  pierreries, 
au  moins  de  marbre  ou  de 
porphyre^  placée  autant  qu’il 
cftoit  poiîîble  fur  la  fepul- 
ture  de  quelque  martyr.  Car 
comme  on  avoir  accoutume 
de  s’alFembler  à leurs  tom- 
beaux ,on  y bâtit  les  Eglifes , 
ou  bien  on  transfera  leurs 
corps  aux  lieux  où  on  les 
bâtit  : Ôc  delà  eft  venue  enfin 
la  réglé  de  ne  point  confia- 
crer  d’autel  fians  y mettre  ' 
(des  reliques.  Ce  fiont  ces  fie- 
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jnilcres  des  Martyrs  que  l’oa 
appelloit  Mémoires  ou  Con- 
felîîons-  Elles  étoient  fous 
terre  : on  y defcendoic 

pardevant  l’autel,  qui  eftoit 
placé  delTus.  Il  n’yavoit  rien 
qui  polaft  immédiatement 
fur  l’autel , n’y  qui  y demeu- 
rafl  hors  le  temps  du  fàcri- 
fîce  mais  il  eftoit  environ- 
né de  quatre  colonnes  aux 
quatre  coins,  Ibutenant  une 
efpeee  de  tabernacle  qui 
couv-roit  tout  l’autel , 6c  que 
l’on  nommoit  Ciboire, à cau^ 
fe  de  la  figure  qui  étoit  com- 
me une  coupe  renverfée. 
Derrière  l’autel  eftoit,  com- 
me j *ay  dit ,,  la  place  des  Pr  ê- 
tres.. C’étoit  une  voûte  en 
berceau,  plus  baflè  que  le 
refte  de  i’Eglife  qui  s’appel- 
lok  Conque,  comme  eftanc 

' T 
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, en  forme  de  coquille  où  Ab- 
fîde , à caufe  de  l’arc  qui  la 
terminoic  pardevant.^  Oft  ap- 
pel loit  auffi  ce  fonds  de~  TE- 
glife , Tribunal  : parce  que 
dans  les  bafiliques  profanes, 
c’eftoit  le  lieu  oit  le  Magif- 
trat  eftoit  aflis  accompagné 
de  fes  Officiers.  Audi  cette  ' 
partie  de  la  balilique  eftoit 
plus  relevée  que  le  refte  : en 
forte  que  fEvefque  defcen- 
OM,  R,m.  floit  pour  s’approcher  de 
TauteL 

- Tout  cela  eftoit  orné  ma- 
gnifiquement. Le  ciboire 
les  colonnes  qui  le  foute- 
noient  étoient  fouvent  tout 
sa-veB.  h d’argent ^ ôcil  y en  avoit  du 
Leoae  ///.  poids  de  trois  mille  marcs. 

Entre  ces  colonnes  on  met- 
, toit  des  rideaux  d’étoffe  pre- 
enfermer  i’autei 
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des  quatre  coftez.  Le  ciboire 
eftoic  orné  d’images,  & a voit 
des  pièces  d’or  niaflîf , com- 
me une  croix  pour  la  termL 
» ner  par  en  haut  : & la  boifte’ 
où  l’on  gardoic  l’Euchariftie' 
pour  les  malades  , que  nous 
appellerions  aujoiird’huy  ci- 
boire. Onllifpendoit  auflîfur 
les  autels  des  colombes  d’or  ^ - 

,,  - Co»c,  Cen^ 

- OU  Cl  argent  , pour  reprelen'- 
ter  lefaint-Efprit  : ôc  quelque- 
fois  on  ÿ renferrtioic  le  faint 
Sacrement.  Qiiel  que- fois  oft. 
couvfoit  d’afgentl’ Abfide  eri* 
tiere  : du  moins  on  la  revé- 
toitde  marbre  auHi  bien  que 
la  conque.  Les  colonnes  qui 
foLitenoient  la  bafilique  c- 
toient  de  marbre , avec  des . 
chapiteaux  de  bronze  doré  : 
elle  étoit  pavée  de  marbre,, 

. Ibuvejic.  toute  incruftée  aa: 
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en  dedans. 

On  y employa  fort  , fur 
tout  dans  les  lîecles  fuivans, 

‘ les  ouvrages  de  Mofaïque  : 
qui  ell  une  marqueterie  de 
petites  pièces  de  verre  peii^i- 
tes  de  diverfes  couleurs , dont 
on  fait  toutes  fortes  de  fi- 
gures qui  ne  s’effacent  ja- 
mais.^ Ce  n’eft  pas  que  les 
Eglifes  n’euffent  aufîî  d’au- 
tres peintures  : leurs  mu.  | 
railles  en  etoient  couvertes 
pour  la  plupart..  On  y voyoit 
diverfes  hiftoires  de  l’Ancien 
Teftament fur  tout  celles 
qui  étoient  figures  des  my- 
fteres  du  Nouveau,  L’arche 
de  Noé,  le  fàcrifice  d’Abra- 
ham , le  paffage  de  la  mer 
î Jonas  jette  dans  la 
mer,  Daniel  entre  les  lions/ 
On  Y voyoit  en  plufieiirs^ 
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endroits  la  figure  du  Sauveur 
ôc  quelques-uns  de  fes  mi- 
racles : comme  là  raultipli- 
cadon  des  pains, &;  la  relur- 
rechion  du  Lazare.  Enfin  Ton 
reprefentoit  dans  cliaque  E- 
glife  lliiftoire  du  Martyr 
dont  les  reliques  y repo-  VerU 
foient.  Prudence  nous  en 
donne  deux  beaux  exemples  dè  s.  *' 
de  S.  Cafîien  & de  S.Hippo-  Hiffoijt», 
lyte.  Ces  peintures  ctoiçnt 
faites  principalement  pour 
les  ignorans,  à qui  elles  fer- 
voient  de  livres,  comme  dit 
le  Pape  Grégoire  IL  ecri. 
vaut  a rEmpereur  Leon  au- 
teur des  Iconoclaftes.  Zei 
hommes , dit-il , ^ les  femmes 
temnt  entre  leurs  bra^s  les  petits, 
enfans  nouveaux  baptifex  leur 
montrent  du  doigt  les  hifioires, 
ou  aux  jeune  sgenSyQu  auxGentih 
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étrangers  : ainji  ils  les  édifient  \ 
^ elevent  leur  efprit  ^ leur  ' 
cœur  a Dieu,  Les  portes  de 
TEglife  étoient  ornées  d’i- 
roire  , d’argent  ou  d’or  : & 
toujours  garnies  de  rideaux. 

LeDiaconicumou  facriftie 
ëtoit  un  baftiment  confîdera-» 
ble  joignant  l’Eglifè.  Là  étoit 
le  trelbr  des  vafes  iàcrez , des  ' 
livres  des  habits  facerdo-< 
taux,  & des  autres  meubles 
précieux  5 on  y gardoit  aufîî 
res  oblations  des  fideles  , 
ôc  quelquefois  l’Eiichariftier, 
L’Evefque  s’y  ailèmbloit  a- 
vec  fon  Clergé  , pour  trai- 
ter en.fecret  les  affaires  Ec- 
clefîaftiques  3 ou  pour  fe  pré- 
parer au  facrifice:  comme  S, 
Martin, qui  avoit  accoutumé 
.d’y  pa  ffer  trois  heures  en  orai- 
fon  avant  la  meflé.  C*efl  de 
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la  que  ce  lieu  prie  le  nom  de 
Secrecarium  J 6c  il  y enavoit 
de  fi  fpacieux^  que  ‘ Toa 
y a tenu  des  Conciles.  En 
quelques  Eglifes  il  y avoit 
deux  fales  differentes  pour 
ces  deux  ufîges  : Tune  pour 
ferrer  les  vaiflèaux  facrez, 
l’autre  pour  méditer  ou  con- 
férer. 

Ils  avoient  grand  nombre 
de  calices  6c  cle  patenes  j qui 
dans  les  premiers  temps  n’é- 
toient  fbuvent  que  de  verre , 
mais  fouvent  aufîi  d’argenr  ou 
d’or , mefme  durant  les  perfe . 
entions.  Les . calices  étoient 
les  coupes  dont  les  Romains 
fe  fervoient  communément 

Î>ourboirejles  patenes  étoient 
eurs  plats  pour  fervir  les 
viandes.  Les  calices  des  Egli- 
jTes  eftoient  la  plupart  du 
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’z##,  poids  de  trois  marcs  ; les  paJ 
ttitbi  tenes  ‘etoient  de  grands  oafw 

so.  fins  jufques  au  poids  de  qua- 
M,^ç,  rante-cinq  marcs  &c  com- 

munément de  trente.  On 
fe  fërvoit  deflors  de  cier- 
*v:  ü'iey.  in  ges , & on  en  allumoit  toû- 
VtgtUnt.c,y  jours  grand  nombVe  meiîne 
en  plein  jour  , avec  grand 
nombre  de  lampes.  Ôétoit 
depuis  longtemps  des  mar- 
ques de  reîpeét  & de  joye. 
Gn  portoit  du  feu  devant  les 

batiüum^^  Magiftrats  Romains.  Horace 
remarque  en  fe  moquant 
de  la  vanité  d*un  Prêteur  de 
la  petite  ville  de  Fondy  : & la 
notice  de  l’Empire  nous  re- 
prefente , entre  les  marques 
de  la  plupart  des  grands  Of- 
ficiers, une  table  qui  porte  un 
livre  pofé  fur  un  coufiin  , 
quelquefois  découvert,  quel- 
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tqpefois  couvert  d’un  grand 
voile, &:  accompagné  de  deux 
chandeliers  avec  des  cierges 
allumez  j ce  qui  a bien  du  ra- 
port  à nos  autels.  On  trouve 
des  chandeliers  d*or  don- 
nez aux  Eglifes  dans  les  pre- 
miers temps  jufques  à tren- 
te  - fept  marcs  la  piece  , 
de  d’argent  jufques  à qua-  ’ 
rante-cinq  marcs.  On  trou- 
ve l’ufige'des  cierges  par- 
fumez  mefme  dans  les  pro-  ük  x, 
vinces , comme  au  baptefme 
de  Clovis. 

- Le  baptiftere  étoit  d’ordi- 
naire baîU  en  rond,  ayant  un 
enfoncement  où  l’on  defeen- 
doit  par  quelques  marches  , 
pour  entrer  dans  Peau  : car 
c’étoit  proprement  un  bain. 
Depuis  on  fe  contenta  d’une 
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grande  cuve  de  marbre  où 
de  porphyre  comme  une  bai- 
gnoire; & enfin  on  fereduifîc 
^ un  baflîn  comme  font  au- 
jourd’huy  les  fonts.  Le  bap- 
tiftaire  eftoit  auiïî  orné  de 
peintures  convenables  à ce 
îacrement,  & garny  de  plu- 
fieurs  vafes  d’or  & d’argent, 
pour  garder  les  faintes  huiles  ' 
.&  pour  verfèr  l’eau.  Ceux, 
çy  eftoient  ibuvent  en  forme 
d’aigneaux  ou  de  cerfs,. pour 
reprefenter  rAigneau  dont  le 
làng  nous  lave,  &.pourmar-  ' 
.quer  le  defir  des  âmes  qui 
cherchent  Dieu  , comme  un 
cerf  altéré  cherché  une  fon- 
taine, luivant  r’exprefiion  du 
Pfeaume.  On  y voyoit  auflî 
l’image  de  S.  Jean  Baptifte, 

.&  une  colombe  d’or  ou  d’ar- 
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gent  fufpenduë  fur  le  bain 
làcré  , pour  mieux  reprefen- 
ter  toute  l’hiftoire  du  bap- 
tefme  de  Jesus-Christ, 

la  vertu  du  S.  Efprit  qui 
defcend  fur  l’eau  baptifmalc.  conc, 
Qi^lques-uns  mefme  di- 
foient  le  Jourdain  pour  dire 
les  fonts. 

Telles  étoicnt  à peu  prés 
les  anciennes  Eglifes  6c  les 
bafHmens  qui  les  accompa- 
gnoient  : fansparler  de  la  mai- 
ion  de  l’Evêque,  6c  du  loge- 
ment des  Clercs,  d’où  vinrent 
dans  la  fuite  des  fiecles  les- 
cloiftres  des  Chanoines  : fans- 
parler  aulTi  des  hôpitaux  de 
/diverfes  fortes  , qui  croient 
d’ordinaire  prés  de  la  princi- 
pale Eglife. 

^ Cependant  les  Gentils  re^ 
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proclioient  aux  Chrétiens  d€ 
xi’avoir  ny  temples  , ny  au-  1 
telSjiiy  ftatuës,  ny  facrinces., 

,ny  fertes  ; les  Chrétiens  ne  , 
s’en  dëfendoient  qu’en  du  ' 
faut,  que  nyles  temples,  ny 
. les  autels  materiels , ny  les  fa- 
crifîces  {ânglans,n’ëtoient  pas  ■ 
dignes  de  la  majefté  de  Dieu,  ‘ ; 
Qu’il  n’avoit  point  d’autres  ' 
images  que  Ton  Fils  , & les 
âmes  raifonables , qui  par  l’h  . 
mication  de  ce  Fils  fe  ren- 
doient  femblables  au  Pere, 
Qu’ils  luy  ofFroient  en  tout 
temps  èc  en  tous  lieux  des  (à- 
crifîces  de  loüanges , fur  les 
autels  de  leurs  cœurs , allu^ 
niez  du  feu  de  la  charité.  En- 
fin que  les  vrais  Chrétiens  é- 
toient  toujours  en  fefte,  par 
le  détachement  des  chofes 
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temporelles,  le  repos  de  la 
bonne  confcience , ôc  la  joye 
de  refperance  du  Ciel.  Voila 
comme  ils  fe  défendoient  des 
reproches  des  Payens.  Ils  ne 
difoient  point  : Nous  avons 
des  temples  àc  des  autels  com- 
me vous,  quoy  que  d^une  au- 
tre figure. 

EnefiFet  ces  mots  donnoient 
aux  Payens  des  idées  toutes- 
differentes  des  nôtres. Un  au- 
tel eftoit  un  foyer  de  pierre 
drefîe  dans  une  place  devant: 
un  temple  ou  une  idole  ^ 
mais  toujours  à découvert^, 
GÙ  i’on  faifoit  brûler  la  chair 
des  vidimes,.ôc  où  l’on  ver- 
foit  du  vin  , du  lait , du  miel 
» &:  d’autres  fortes  de  libations.. 
Un  temple  étoit  un  bafliment 
d’une  certaine  forme  ronde 
ou  oblonguCj^où  l’on  obfeiv 


Digiiized  by  Google 


1^6  M œ U R s 
voit  certaine  proportion  ÔC 
certains  ornemcns,  fui  vaut  la 
différence  des  divinitez ^com- 
ine  l’on  peut  voir*  dans  Vi- 
rriive.  Ils  eftoient  petits, pour 
la  plupart  , fans  feneftres  ou- 
peu  éclairez  5 auflî  ne  conte- 
noient-ils  que  les  idoles  3c 
les  prefens  que  l’on  leur  fai- 
foit  J le  peuple  n’y  entroit 
point  : il  demeuroit  dehors 
autour  de  l’autel. 

Nos  Eglifes  refîembloicnt 
bien  plus  à des  falles  pour 
traiter  les  affaires,  telles  qu’é- 
F/Va  /fv.  f.  toient  les  bafîliques,  dont  Vi*-^ 
truve  fait  la  defcription  : ou 
a des  écoles  publiques.  On  y 
«y-  voyoit  un  tribunal  elevé  avec 

la  chaire  de  celuy  qui  prefî-  • 
doit  à l’affemblée:  un  pupi- 
tre pour  le  leéfceiir , des  bancs  - 
pour  les  auditeurs  ^ des  livres 
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Sc  des  armoires, des  lampes 
des  chandeliers  j^une  table^ 
dont  on  ne  fçavoit  pas  bierï 
r ufage , feulement  on  fçavôic 
qu*il  y avoit  quelque  repaâ 
qu'ils  prenoierit  enlemble; 
Âulîî  les  Chrétiens  donnoienc 
plûtoft  aux  lieux  de  leurs  af. 
lemblées,  les  noms  d'Eglifej. 
de  Bafîlique , d*Oratoire , dé 
Dome,^ou  de  Maifon  de  Dieu, 
ou  du  Seigneur.  Ils  fe  fer- 
voient  raTcment  du  nom  de 
Temple,  6c  jamais  que  jefça- 
che  de  ceux  de  Deluhrum  6c 
jde  Fanum'v  'As  difoient  fou- 
vent  la  lainte  table  pour 
ràutel.  Dans  la  fuite  ,.  on  fe 
fervit  mefme  des  temples 
bâtis  par  les  Payens  : quand 
ils  fë  trouvèrent  propres  pour 
les  ufag'es  de.;  la  Religion.. 
Ainfî  dans  Rome  on  a con- 
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yerty  enEglifcs  le  Panthéon; 
la  Minerve,  la  Fortune  virile 
& quelques  autres.^ 

Les-  Eglifes  n’ëtoient  pas 
feulement  grandes  ôc  belles ,, 
elles  etoient  gardées  avec, 
loin  & tenues  toujours  fort 
propres.  S.  Jerome  lotie  le 
prêtre  Nepotien  dufoinqull 
avoit  que  l’autel  de  fou  E g li- 
- fe  fuft  net,  les  murailles  point 
enfumées,  le  pavé  froté,  la 
lacrifHe  propre  ^les  vafes  lui- 
fants  rque  le  Portier  fujffcafîî- 
duëment  à'  la  porte.  Cétoit  à 
quoy  fervoient  les  bas  Offi- 
ciers , quelque  nom  que  l’on 
leur  donnait  ,.Portiers , Man- 
CuSicularü  lionaires  ,.  Chambriers  , Sa- 
Æ^icui;  criftains  j ôc  ces  Officiers  é- 
toient  toujours  en  grand 
nombre  dans  les  grandes  E* 
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glifes.  On  voie  encore , par  la 
formule  de  rbrdinationy  que 
la  charge  des  Portiers  écoit  y 
de  donner  le  lignai  de  la  prie-  a»,  ss,  n\ 
re  aux  heures  réglées, foie  par  lo**. 

Je  Ibn  des  cloches,  lors  que 
riifage  en  fut  receu , c'efl-à- 
dire  vers  le  feptiéme  fîecle  , 
foit  de  quelqii’autre  manière; 
ouvrir  TEglife  à ces  lieures, 

& en  tenir  les  portes  ,,  pour 
n*y  laillèr  entrer  ny  les  infi- 
dèles ny  les  excommuniez 
cnr  garder  les  clefs  en  tout 
tempSy&  prendre  garde  que 
rien  ne  s’y  perdift.  Qn  voit  . 
dans  les  Dialogues  de  S.  Gre- 
goire  que  les  Manfionaires  * . ' 

avoient  foin  des  lampes.  C’é- 
toic  ces  Officiers  qui  ornoient  paui.mn 
l’Eglile  aux  jours  folennels; 
foit  avec  des  tapifleries  de 
foye  ou  d’autres  étoffes  pré- 
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cieufes,  foit  avec  des  feuil- 
lages &:  des  fleurs  : en  un 
mot  ,.ils  faifôient  tout  ce  qui 
cfloit  nece  flaire  pour  tenir  le 
lieu  faint  en  eflat  d’imprimer 
du'  refpeâ: , 6c  de  la  pieté. 
Toutes  ces  fbnétions  paroif- 
fbient  fl  grandes,  que  l’on  né 
permettoit  pas  à des  laïques 
de  les  faire  ::  6c  l’on  aima 
mieux  établir  exprès  de  nou- 
veaux ordres  de  Glcrcs,pour 
en  foubger  les  Diacres. 

XXIX.  En  effet , quoy  que  la  Re- 
lies chofes  ligion  Chrétienne  foit  toute 

Ërv^enrâ  la  intérieure  6c  toute  rpirituelle, 
Religion,  - les  chrétiens  font  des  hom- 
mes qui  reflentent  comme 
les  autres  les  imprefflons  des 
fens  6c  de  l’imagination.  On 
peut  dire  mefme  que  la  plû- 
■ part  n’agiflent  6c  ne  vivent 
^ue  par  là  3 car  combien  peu 
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J ena-C*il  quis’apliquentaux 
operations  purement  intel- 
leduelles , 6c  ceux-là  même, 
combien  en  font-ils  détour- 
nez ? Il  faut  donc  aider  la 
piété  par  les  chofes  fenfibles. 

Si  nous  étions  des  Anges  , 
nous  poumons  prier  égalc- 
n'ienten  tous  lieux:  au  milieu 
'd’un  marché, ou  d’une  rue  fort 
.pafïànte  , dans  un  corps -de- 
garde  , dans  un  cabaret,  plein 
de  tumulte  6c  de  débauche  , 
dàns  la  cloaque  la  plus  infec- 
te. Pourquoy  fuyons  nous 
tous  -ces*  lieux  où  nous  nous 
trouvons  diffipez  6c  incom- 
■niodez , finon  pour  aider  la 
fôiblefTe  de  nos  fens  , 6c  de 
tîôtre  imagination  ? Ce  h’eft  \ 
pas  Dieu  qui  a befoin  de  tein* 
pies  6c  d’oratoires , c’eft  nous. 

•Il  çfl  égalemgit  prefent  en 

X 

>-  * 
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, tous  lieux  , &:  toujours  preft 
à nous  écouter  : mais  nous  ne 

^ fommes  pas  toujours  en  état 
de  luy  parier,  Ileftdoncina. 
tile  de  confacrer  des  lieux 
particuliers  à fon  fervice  , fi 
on  ne  les  met  en  eftat  de  nous 
infpirer  la  piété.  N’éprou- 
vons  nous  pas  tous  les  jours 
la  difficulté  qu’il  y a de  prier 
dans  une  EgÜle  fi  mal  fituee, 
jque  Ton  y entend  le  bruit 
d*une  rue  ou  d’une  place  pvu 
blique  ; fi  falle  que  l’on  ne 
fixait  où  fe  placer , n’y  où  fç 
mettre  à genoux  : où  l’on  eft 
continuellement  poufle  & 
foulé  aux  pieds  par  les  pafi. 
fans  : Ôc  continuellement  in- 
terrompu par  des  enfans  qui 
crient , des  quefteufes  , des 
aveugles  , & d’autres  man- 
dians  de  toutes  fortes.  Ajoû- 
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tçz  que  les  yeux  ne  foient 
frapez  que  d’une  architeclu- 
je  Godiique  , & de  mauvais 
ornemens  : de  tableaux  en- 
fumez & poudreux, ou  placez 
À contre-jour  : de  ftatuës  mai 
faites  ou  mutilées:  de  tapiflè- 
ries  d’biftoires  prophanes , ôc 
.quelquefois  fcandaleuieSjten* 
.dues  de  forte  qu’elles  rom- 
.pent  toute  la  fymetrie  du  bâ- 
.timent  : füppofé  encore  que 
pendant  l’office  public  on  di- 
le  plufieurs  Mefles  baffes  de 
differents  coftez,  que  les  uns 
«chantent.,  les  autres  prient 
en  particulier , les  autres  eau- 
fent , quelques-uns  dorment* 
Au  contraire  fi  l’on  trouve 
une  Eglife  éloignée  du  bruit, 
tranquille  ôc  bien  arrangée, 
bien  baftie,  bien  propre  5 où 
un  Clergé  bien  réglé  rafle 
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lolîîce  avec  grande  modellt^î 
on  fera* porté  à entendre  cet 
office  avec  attention,  èt  â 
prier  du  cœur  en  meime 
temps  que  de  la  langue. 

Les  laints  ^ Evefques  des 
premiers  liecles  avoient  ob- 
îervé  tout  cela.  Ces  Saints 
^étoienc  des  Grecs  6c  des  Ro- 
mains, fouvent  grands  Philo- 
‘ fophes  6c  toujours  bien  in- 
ftruits  de  toute  forte  de  bien- 
feance.  Ils  fçavoient  que  l’or- 
dre, la  grandeur  6c  la  netteté 
des  objets  extérieurs , excite 
naturellement  des  penfées 
nobles,  pures,  6c  bien  regléesj 
6c  que  les  affedions  fuivent 
les  penfëes  : mais  qu’il  eft  dif- 
ficile que  l’ame  s’applique 
aux  bonnes  Chofes,tandis  que 
de  corps  fouffre  , 6c  que  l’i- 
magination effi.blefiee.  Ik 
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croyoient  la  piété  une  choie 
aflez  importante  pour  Taider 
en  toutes  maniérés.  Ils  vou. 
loient  donc  que  l’office  pu- 
blic, partkulieremei^vt  lefamt 
Sacrifice,  fuit  célébré  avec 
toute  la  majefté  pofiîble , ôc 
que  le  peuple  y aflîftaft  avec 
toute  forte  de  commodité  : 
qu’il  aimaflles  lieux  d’orai- 
wn , ôcy  gardaft  un  profond 
refpect.  Mais  ils  fçavoient 
bien  en  bannir  le  faite  fecu- 
lier,  le  luxe  efFeminé,&  tout 
ce  qui  peut  amollir  fraper 
dangereufèment  les  fens  j ils 
ne  vouloient  pas  les  flater  , 
niais  s’en  aider.  Tout  cecy 
s’entendra  mieux  en  décri- 
,yant  la  Liturgie  ,toute  entiè- 
re. 

On  ofFroit  le  Sacrifice  tous 
les  Dimanches,  des  Feftes  des 

X lij 


XXX; 

Ordre  de  fai 
Liturgie, 
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Martyrs  les  jours  de  jeune 
ou  plus  fouvent , fui  vaut  la 
coutume  de  chaque  Eglifè; 
On  difoit  auffi  des  Melïes 
votives  pour  des  dévotions 
publiques  ou  particulières^ 

, Les  Dimanches  ôc  les  Feftes 
on  la  celebroit  après  Tierce,’ 
les  jours  de  jeune  plus  tard  , 
félon  que  Ton  devoit  man- 
ger après  None , ou  après 
w.Oi/.  s^-  Vefpres.  L’heure  venue,  le 
ei$t.  peuple  s’afîèmbîoit  en  la  prin. 
cipale  Eglile , pour  de-la  le 
rendre  avec  l’Evefque  & tout 
le  Clergé  au  lieu  où  la  Sta- 
tion eftoit  indiquée.  Car 
l’Evefque  vificoit  ainfî  toutes- 
fes  Egiifes  tour  a tour  : &:  dé 
cette  marche  pour  y aller  en 
corps  & en  ordre, font  ve- 
nues  les  Proceffions. 


Tandis  que  Ton  entroit  ôC 


C \ 
DE 

■'vil LE  6£  y 
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■que  chacun  s’arrângeoit , le 
chœur  chantoit  un  pfeaum'e 
avec  fon  antienne  , à qui  le 
nom  dlntro’fte  en  eft  de- 
meuré. Les  Diacres  ^ & ceux 
qui  croient  inftitués  pour  les- 
aider,  c’eft-à-dire  les  Sou- 
diacres  Sc  les  Portiers  , mar-^ 
quoient  à chacun  fa  place  à 
mefure  qu*il  entroit  5 en  forte 
qu’il  n’y  avoir  point  ^'de  con- 
fufion.  Eftant  rangez  ils 
prioient  quelque  temps  en  fi- 
lence,puis  l’Evêque  làluoit  le 
peuple, &concluoit  la  priere 
prononçant  tout  haut  l’orai- 
'ion  qui  de-là  s’appelle  Col-* 
le  de.  • 

L’Evêque  s’aiïèoit  alors  dans 
fbn  trône,  qui  eftant  au  fonds 
de  la  Bafilique,eftoit  le  point 
de  vue  où  fe  terminoientî  les 
regards  de  toute  l’aflemblée» 

X iiij 
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Auflî  chaque  Pafteur  eftoîï 
. l’image  viftble  de  Dieu  : & 
comme  dit  S.  Paul, il  eftoit  le 
modèle  de  fon  troupeau, ain- 
fl  que  J E s U s-C  H R 1 s T étoit 
le  hen.  Les  Preftres  l’envi- 
ronnoient,  cftant  affis  , des 
deux  çoftez  à droit  & à gau- 
che dans  le  demy  cercle  de 
l’Ab/ide  : les  Diacres  eftoient 
debout.  Ainfi  l’Eglile  r'ef&ni- 
bloit  allez  à l’image  duPara^ 
dis  que  S;  Jean  raporte  dans 
rApocalypfe. 

L’Evefque  dans  Ion  trône, 
un  livre  à la  main  comme  on 
peint  les  Peres,  tenoit  la  pla- 
ce de  cette  figure  humaine 
fous  laquelle  Dieu  paroifToit. 
Les  Preflres. eftoient  ce  Sé- 
nat augufte  marqué  par;  les 
"vingt-quatre  vieillards..  Les 

Piacres  & lesautres  Officiers 

• 

; ** 
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ctoienc  les  Anges^,  'toujours 
prefts  à (èrvir  & exeeiiterles 
ordres  de  Dieu.  Devant  le  ^^*-**^ 
DÔne  de  l’Evêque  étoicnt 
{èpt  chandeliers , &c  rAucel 
©ù  l’on  ofFroit  les  parfums , î- 
fymbole  des.  prières,  & enfui- 
te  l’Agneau  fans  tache,  quoy  ^^*^*^* 
que  fous  une  forme  emprun- 
tée. Les  troupes  des  fîdeles 
dont  tout  le  refte  de  la  Hafî- 
liqiie  etoit  plein  , reprefen- 
toient  affez  bien  la  multitu- 
de innombrable  des  bienheu- 
reux, qui  reveflus  de  robes 
blanches  & des  palmes  à la  ^ 

jnain.chantoient  à haute  voix 

7 

les  loüanges  de  Dieu.  Telle 
e£toit  la  face  des  afTemblées 
Ecclefîafliques. 

. Apres  que  chacun  avok 
pris,  fa  place  , un  Lecteur 
piontoit  fur;  l’Ambon , ôc  fai- 


Digitized  by  Google 


»50  MoetiR^ 
foit  quelque  lecture  de  l*âfl-r 
cien  Teftament  , puis  du 
Nouveau  , c’eft  à- dire  j des 
Adtes  ou  dés  Epîtres  des  A- 
pôtres;  car  la  leéture  de  l’E- 
vangile eftoit  relèrvce  à un 
Preftre  ou  à un  Diacre.  Pour 
rendre  ces  le  dures  plus  agréa- 
bles , & donner  le  loifir  au 
peuple  de  les  méditer,  & au^ 
Ledeurs  de  lé  repofer,on  les 
entremefloit  de  pfeaumes  & 
d’antiennes,  & du  chant  d’Al- 
leluia , que  l’on  mettoit  des- 
lors  avant  l’Evangile.  Toutes 
les  ledures  fe  failbient  en 
langue  vulgaire  ♦ c’eft-à-dire 
en  la  langue  que  parloienr 
les  honeûes  gens  de  chaque 
pais.  Car  quoy  que  la  langue 
Punique  fuft  encore  en  ulage 
parmy  le  petit  peuple  d’Afri- 
que du  temps  de  S.  Augultinj^ 
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on  ne  voit  pas"  que  l’Eglife 
s’en  (ervift.  Maisdans'laThe- 
baïde  il  falloit  que  Ton  fift 
les  ledures  en  Egyptien, puif^ 

3ue  S.  Antoine  qui  n’enten- 
oit  point  d’autre  langue,fut 
converty  pour  avoir  oüy  TE- 
vangile.  Dans  la  haute  Syrie 
la  plupart  des  Evefques  n’en* 
tendoient  point  le  Grec,  & 
ne  fçavoient  que  le  Syriaque^ 
comme  il  paroift  par  les  Con- 
ciles où  ils  avoient  befoin 
d’interpretes.  ^ 

La  ledure  eftoit  jfliivie  du 
Sermon.  Le  Prélat  expliquoit 
ou  l’Evangile  ou  quelqu’aiu 
tre  partie  de  l’Ecriture,  dont 
il  prenoit  fou  vent  un  livre 
pour  l’expliquer  tout  de  fui- 
te : ou  bien  il  choifilToit  les 
fujets  les  plus  importans.. 
Nous  avons  des  exemples 


rie  de  S. 
Aut,  e,  X4 


Concil.  Efh, 
ConcjC*lcei, 
Kél,  lejnit, 

XXXI. 

SeimoiH 
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: d.*explications  fuivies  cian^ 
plufîeurs  homelies'de  S. Jean 
Chryfoftome,&  dans  les  Trai- 
tez de  S.  Auguftin  fur  lePfeau- 
me/ur  S Jean,furS  .Paul.  N ous 
voyons  des  fujets  choifisdans 
S.  Ambroife,  qui  traite  d’a- 
bord l’ouvrage  des  fixjoursà 
i’injitation  de  S.  Baille,  puis 
i’hiftoire  deNoë,d’Abrahani 
& des  autres  Saints  de  d’an- 


cien Teftament  les  plus  illu- 
ftres.  La  plupart  de  ces  Trai- 
te# & des  Commentaites  des 
Peres  fur  l’Ecriture  , né  font 


que  des  Sermons  qu’ils  ont 
.rédigez  enfuite  , ou  que  l’on 
ccrivoit  fous  eux  par  cet  art 
;des  notes  dont  j’ay  parlc.^ 
Cen’ëtoitpoint  desdifcou- 
reurs  pififs  comme  les  SophL- 
Ibes,  qui  dilputoient  - dans  les 
gçoles,par  une  mauvaife  emi& 
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lâtion  de  fè  contredire,  ou  de 
ràfiner  les  uns  fur  les  autres;  ' . 
ou  qui  ëcrivoient  dans  leur  ' 
câbiriet,  pour  montrer  lèur 
érudition  & leur  bel  efprit. 

C’étoit  des  Pafteurs  tres-oc  * ^ ^ 

cüpez  d*une  infinité  d’affaires  ; 

de  charité,  entr’autres  de  l*ac- 
commodément  des  differensj  ' 

-qui  ne  laifibient  pas  de  pref- 
chêr  tres-fouvent,  pour  s’ac- 
quiter  de  la  fonàiôn  qu’ils 
regardoient  comme  la  plus 
effentielle  à leur  minifterc. 

Gar  dans  ces  premiers  fiecles 
tôus  les  Evel'ques  préchoient, 

&il  n’y  a voit  guere  qu’eux  qui 
préchaffent.  On  commença 
en  Orient  à faire  quelquefois 
prêcher  des  Preflres  d’un  ta- 
lent'extraordinaire  comme  S.  • 
Jean  Chryfoftome  : & en  Oc-  ' 
cident  fai  lit  Auguftin  fut  des 
premiers, 
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De-là  vient  que  nosPreÆ' 
cateurs  trouvent  les  Sermons 
des  Peres  éloignez  de  l*i- 
dée  de  prédication  qu’ils  fe 
font  formée:  {imples,ians art, 
qui  paroilTc  j fans  divifîons, 
ians  railbnemens  fubtils,  lans 
éruditions  curieufes  5 quel* 
ques-uns  fans  mouvemens  ,1a 
plupart  fort  courts.  Il  eft 
vray  : ces  fàints  Evefques  ne 
pretendoient  point  efVre  ora- 
teurs n*y  faire  des  harangues; 
ils  pretendoient  parler  fami- 
lièrement comme  des  peres  à 
leurs  enfans  , &c  des  maîtres 
à leurs  difciples.  C’eft  pour 
cela  que  leurs  difcours  fe 
nomment  Homélies  en  Grec, 
-&  en  Latin  Sermons,  c’efl-â- 
dire  entretiens  familiers.  Ils 
cherchoient  à inffruire  en 
.expliquant  l’Ecriture  , non 
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par  la  critique,  &c  par  les  re- 
cherches curieules, comme  les 
Grammairiens  expliquoienc 
Homere  ou  Virgile  dans 
leurs  Ecoles  5 mais  par  la  tra- 
dition des  PereSjPOur  la  con- 
firmation de  la  foy,&  la  cor- 
redion  des  mœurs.  Ils  cher- 
choient  à émouvoir  5 non  pï^î 
tant  par  la  vehemence  des  fi- 
gures , 6c  l*efFort  de  la  decla- 
niation  5 que  par  la  grandeur 
des  veritez  qu*ils  préchoient, 
par  l’autorité  de  leurs  char- 
ges, leur  fainteté  perfonelle, 
leur  charité. 

Ils  proportionnoient  leur 
ftile  à la  portée  de  leurs  au- 
diteurs. ' Les  Sermons  de  S. 
Auguftin  font  les  plus  Am- 
ples de  tous  fes  ouvrages  j le 
ftile  en  eft  bien  plus  coupé 
plus  facile  que  celuy  de 
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Tes  lettres  : parce  qu’il  pré.'; 
choit  dans  une  petite  ville  à: 
des  laboureurs, des  marchands  ' 
6c  des  gens  de  mer.  Mais  on  ' 
voit  dans  fès  traitez  de  con-  ■ 
trover/e  , particulièrement 
dans  les  livres  contre  Julien, 
qu’il  n^avort  pas  oublié  la 
rhétorique  qu^il  avoit  enfei-' 
gnée  fi  longtemps.  Au  con-  • 
traire  , S.  Cyprien  , S.  Am- 
broife  , S.  Leon  , qui  pré- 
choient dans  de  grandes  vil- 
les ^ parlent  plus  noblement 
Jbc  avec  plus  d’art -jjnais  leurs 
ftiles  font  differents  ,fiiivant 
leur  genie  particulier  6c  le 
gouft  de  leurs  fiecles.  Car  il 
ne  faut  pas  attribuer  aux  fu- 
jets  de  piété,  les  défauts  que' 
les  Humaniftes  modernes  re- 
prochent aux  Peres  : de  ne 
parler  pas  Latin  purement  , 

d’employer 
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d’employer  des  preuves  foi, 
,bles,  & de  petits  ornemens, 
comme  des  allégories  trop  re- 
cherchées, des  jeux  de  paro- 
les , des  rimes.  C’étoit  les  dé- 
fauts de  leur  temps  5 s’ils  fuC 
lent  venus  du  temps  de  Cicé- 
ron ou  de  Terence,  ils  eiifl 
fent  parlé  comme  eux. 

Les  Peres  Grecs  font 
moins  differents  des  anciens 
auteurs.  La  langue  n’avoit 
pas  tant  changé  en  Orient  j 
l'étude  des  bonnes  lettres 
.s’y  eftoit  mieux  eonfèrvée. 
Les  ouvrages  de  ces  Peres 
font  la  plupart  fort  folidesôc 
fort  agréables , fur  tout  S. 
Jean  Chryfoftome  me  paroift 
le  modèle  achevé  d’un  Pré- 
dicateur. Il  commence  par 
expliquer  l’Ecriture  verfet  a 
^erfèt  à mefure  que  le  lecteur 

Y 
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h lifoit  : s’attachant  toujours 
au  fens  le  plus  littéral , & le 
plus  utile  pour  les  mœurs.  li 
finit  par  une  exhortation  mo.^ 
raie  , qui  fouvent  n’a  pas 
grand  raport  à Tinflrucbion 
qui  précédé  i mais  qui  cft  pro- 
portionnée aux  befoins  les 
plus  prellans  des  auditeurs  * 
îuivant  la  conoiflance  qu’en 
avait  ce  Pafteur  fi  fage  6c  fi 
vigilant.  On  voit  m ême  qu’il 
attaquoit  les  vices  l’un  apres 
l’autre  , 6c  qu’il  ne  celFoit 
point  d^en  combatte  un,qu’ii 
ne  i’eufi:  exterminé  , ou  du 
moins  notablement  affaibli* 
Ces  faints  Prédicateurs  qui 
neregardoientni  réputation, 
ni  autre  intereft  temporel, 
prenoient  à tâche  de  conver-* 
tir-, 6c  ne  croyoientpas  avoir 
afiez  fait,  s’ils  ne  voyoienç 
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«quelque’  changement  bien 
^ènfîble.  AinfîS.  Auguftinen- 
trepric  d’abolir  la  coutume 
de  faire  aux  Feftesdes  Mar- 
tyrs des  repas  publics  , qui’ 
degeneroient  en  débauches  ^ 
& quelque  invétérée  que  fût' 
cette  coutume  il  Tabolit  : en 
montrant  au  peuple  les  tex- 
tes formels  de  l’Ecriture  qui 
condamnent  les  excès*  de 
bouche,  6c  les  exhortant  avec 
larmes  pendant  deux  jours 
de  fuite  , jufques  à ce  qu’il 
les  euft  perfuadez.  Il  n’étoit 
point  à craindre  qu’en  une 
mefme  Eglife  on  enfeignaft 
des  doélrines  differentes, puis 
qu’il  n’y  avoit  point  d’au-’ 
tre  Prédicateur , n’y  d’autre 
Docteur  que  rEvefque,ou  un 
Preftre  qu’il  avoir  choifi  ^ 6c 
qui  ne  parloir  que  par  Ton 


tCo  ; - M œil  R s • 

ordre  6c  d ordinaire  en  fa 

prefence. 

Pendant  le  Sermon, rEglifè 
croit  ouverte  à tout  le  mon- 
dcjmefmes  aux  infidèles:  d’où 
vient  que  les  Peres  y gar- 
doient  exactement  le  fecret 
des  myfteres , pour  n’en  point 
parler  , ou  feulement  par 
cnigmes.  De-là  vient  aufîi 
qu’il  y a fouvent  dans  leur§ 
Sermons  des  difeours  adrefïez 
aux  Payens  pour  les  attirer  à 
la  foy.» Durant  les  levures  & 
les  inftructions , les  auditeurs 
eftoient  a (lis  par  ordre  , les 
hommes  d’un  cofté , les  fem- 
mes de  l’autre  j 6c  pour  ef- 
tre  plus  feparées  , elles  mon- 
toient  aux  galeries*  hau- 
tes , s’il  y en  avoir  : les  per- 
fdnes  âgées  croient  aux  pre-r 
miers  rangs , les  peres  6c  les 
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meres  tenoient  devant  eu^ 


les  petits  enfâns  , car  on  les 
menoit  à l’Eglife  poiirvâ 
qu’ils  fuirent  bapcifez^les  jeit* 
nés  gens  demeuroient  de- 
bout'^ quand  les  places  ' ef- 
toient  remplies.  Il  y avoir  des 
Diacres  continuellement  ap- 
pliquez à faire  obferver  cet 
ordre , i prendre  garde  que 
chacun  fuflr  attentif , & ne 


ibufFrir  perfone  fommeiller^ 
rire,  parler  à Toreille  , ou 
fciirc  quelque  ligne  à un  au- 
tre 5 en  un  mot  à procurer 


par  tout  le  lîlence  Sc  la  mo- 
deflie.  En  Afrique  le  peuple 
écoutoit  debout  toutes  les 


inftru<5fcions , au  raport  de  S.  ^ 
A^uguHin, qui  toutefois  aprou-  cJec&ii]  ' 
»^e  davantage  la  coutume  des 


Çgliles  qu’il  nomme  de  delà 
la  mer,  où  les  auditeurs 
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ctoient  affis. 

Le  Sermon  fîny  on  faifoit 
fortir  tous  ceux  qui  ne  de- 
voient  pas  aflîfler  au  facrifî-i 
ce  , premièrement  les  audi- 
, teurs  8c  les  infidèles.  Enfuite 
on  pnoit  pour  les  Catechu- 
menes,  puis  on  les  faifoit  for- 
tir.  On  prioit  pour  les  Ener.. 

, gumenes  ou  pofTedez  du  dé- 
mon, 8c  on  les  faifoit  fortir. 
On  en  faifoit  de  mefme  aux 
Competens  8c  enfuite  aux  Pe- 
nitens  ; 8c  les  fîdeles  reftant 
feuls  & fans  mélange,  fii- 
fbient  des  prières  pour  toute 
TEglife,  pour  tous  les  ordres 
du  Clergé  8c  du  peuple,.pout‘ 
toutes  fortes  de  perfones  afRi-- 
gées , 8c  pour  leurs  ennemis 
8c  leurs  pèrfecuteurs.  Le  Dia* 
cre  avertilfoit  pour  qui  il  faL 
ioit  prier,  8c  rEvefque  pro- 
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nonçoit  roraifon  en  la  forb* 
me  qui  nous  eft  reliée  aw 
Vendredy  faint.  Aux  autre» 
melïès  nous  Tuppléons  ces 
prières  par  celles  du  prône,. 
Alors  PEverqne  faluoit  le 
peuple  de  nouveau,  & le  Dkw 
cre  difoit  à haute^voix  : Quei’^ 
qiiun  quelque  ^bofe  con- 
tre quelqu'ün>Q^lqu  un  efi  il 
icy  avec  àijjtrnulaüon  lembraf- 
fe^vom  les  uns  îei  autres.  Puis 
pour  marque  que  tous  étoient 
unis  d^une  charité  parfaite»,, 
ils  fe  donnoient  le  baifer  de 
paix  J les  Clercs  féparément- 
6c  entre  les  laïques , les  hom* 
mes  & les  femmes  féparé- 
ment. 

Après  toutes  ces  prépara- 
tions , commençoit  le  facri- 
fice.  Les  Diacres  aidez  des 
Soudiacres  mettoient  la  nape 


xxkÿî; 

Sacrifice. 
Habits  6-: 
crcz. 
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iîir  Tautel , & fur  une  autre 
,t^Ie  , que  nous  appelions 
CTcdence  , d’^un  mot  Italien 
qui  lignifie  un  bufFetjils  pré- 
ÿâroient  tous  les  vafès  facrés, 
entre-autres  les  patenes  &c  les 
ealices  3 ôc  les  couvroient  d\m 
▼oile  pour  les  tenir  plus  pro- 
prement. L'Evêque  s’appro- 
choit  de  Tautel  reveflu  d'u- 
ne robe  éclatante , dit  l'Au- 
^jî.>^#/,;teur  des  Conftitutions  Apo- 
#?  ftoliques  : ce  qui  montre  que 

deflors  on  avoïc  des  habit» 
particuliers  pour  l’autel. 

> Ge  n'eft  pas  que  ces  habits 
fufleiit  d’une  figure  extraor- 
dinaire. Lachalubleeftoitim 
£%.  habit  vulgaire  du  temps  de 

S.  Auguftin  : la  dalmatique 
de  fierentto  ufaffc  dés  le  temps 

jm.  «spho#  de  l Empereur  Valerien  : l c- 
élevé-  jqIç  eftoit  un  manteau,  com- 

mun 
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' tniin  mefme  aux  femmes  j 
nous  l’avons  confondu 
avec  rorariun^,qui  eftoit  une 
bande  de  linge,  dont  ie  fer- 
'•'  voient  tous  ceux  qui  vou-/f'!^tf^5 
loient  eitre propres,  pour  ar-  p, %,L r, 
xefter  la  fiieur  autour  du  col 
■&  du  vifage.  Enfin  le  mani- 
pule n’étoit  qu’une  fcrviette  Mappult,’ 
fur  le  bras  , pour  fèrvir  plus  ' 
proprement  à la  fainte  ta- 
oie.  L’aube  mefine  , c’eft  à- 
dire  la  robe  blanche  de  laine 


ou  de  lin^  n’étoit  pa-s  du  com- 
mencement un  habit  parti- 
culier aux  Clercs  , puifque 
l’Empereur  Aurelien  en  fit 
des  largdTcs  au  peuple  Ro-  ^ 
main,  aufiî  bien  que  de  ces 
grands  mouchoirs  qu’ils  ap- 
pel loi  en  t oraria. 

Mais  comme  depuis  que  les 
Clercs  fe  furent  accoutumez 


Z 
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Hof».  L<o».à  porter  l’aube  continuellc- 
p. 4p.  , on  recommanda  aux 

Preftres  d’en  avoir  qui  ne 
ferviflent  qu’à  l’autel  , afin 
c 7.  qu’elles  fufTenc  plus  blanches: 
rf89  to.  fl.  ^ croire  , que  du 

temps  qu’ils  portoient  tou-r 
jours  la  chafuble  6c  ladalma- 
tiquc.,  ils  enavoient  de  par- 
ticulières pour  l’autel, de  mef- 
me  figure  que  les  communes, 
mais  d’étoffes  plus  riches  6c 
de  couleurs  plus  éclatantes. 
Sur  tout  les  Canons  recom- 
coftf-Brac.  mandent  aux  Preftres  6c  aux 
J* '^‘  Diacres  de  ne  point  fervir 
%L.  L^od.  fans  l’orarium , défendu  aux 
J^iniftres  inferieurs. 

Ils  vouloient  que  les  Minif- 
tresde  l'autel  donnafTent  une 
o-rande  idée  de  leurs  fon6liôs, 
mefme  par  leur  extérieur*,  que 
la  netteté  de  leurs  vifages,  de 
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^eurs  mains,  de  leurs'  vefte- 
mens,  fuft  un  figne  de  la  pu- 
xeté  du  cœur  & de  l’inno- 
cence de  la  vie  : ^ue  la  mo- 
deftie  & la  gravite  de.  leurs 
regards , de  leur  contenance, 
de  leurs  démarches  , impri- 
•maft:  le  refpeâ:  la  piété. 

Les  prélats  y étoient  lî  déli- 
cats, que  S.  Ambroife  rejetta 
de  fon  Clergé  deux  perlones 
dont  l’un  avoir  le  port  indé- 
cent , l’autre  marcnoit  d’une 
•maniéré  choquante  : & l’éve- 
nement  juftifia  qu’il  avoir 
bien  jugé  de  l’un  & de  l’au-  ~ 
tre.  Il  faut  toujours  fe  fou- 
venir  que  ces  Peres  étoient 
des  Grecs  des  Romains  x 
nourris  dans  une  extrême  po- 
litelîe , & dans  les  plus  no- 
bles idées  de  la  véritable 
-bienfeance.  . 
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• L’Evefque  citant  a Eautel,’ 
-recevoic  des  -mains  des  Dia- 
.eres  les  oblations  qu'*ik  a- 
.voient  receuts  du  peuple. 
Toutefois  en  quelques 

€rd.  ü.*.  fes  l’Evefque  allmt 

‘ " me  recevoir  lesoiffrandes  des 

perfones  les  plus  honorables' 
comme  a Rome  des  Séna- 
teurs ôc  de  leurs  femmes.  Car 

tous  les  Chrétiens,  grands  & 

petits  , les  jMagiftrats  ^ 1^ 
Princes  mefmes’,  aiTiftoient 

C4»\^po0,  ^nfemble  à Foffice.  On  ne 
mettoit  furl*autel  quelejjain 
-àc  le  vin  qui  devoir  eftre  la 
matière  dufacritice;  car  pour 
les  autres  efpeces  de  vivres, 
le  luminaire , l'argent,ôc  tout 
ce  que  les  ftdeles  ofFroient 
pour  les  befoins  de  rEglife, 
fes  Diacres  le.  recevoient  & 
le  garAoient  dans  des  leux 
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dfeftinez  à ces  ufages.  Il  eft 
vray  que  l'oii  mcttoit  fur  Tau- 
tel  les  fruits  nouveaux  pour 
les  bénir  à la  fin  du  facrifîce^ 


On  n*employoit  à TEu- 
chariftie  que  le  pain  offert 
par  les  fîdeles  & beny  par 
I"Evefque  : & on  envoyoir 
aux  ablcns  en  ligne  de  com- 
munion dé  ce  pain  beny  ôc 
non  conlâcré.  On  vonloit  que 
tous  les  lîdeles  offrilïent au 
moins  tous  ceux  qui  dévoient 
cx)mmunier  : Sc  on  trouvoir 


mauvais  que  les  riches  vou» 
lÏHent  communier  de  ce  qii’a- 
.voient  offert  les  pauvres,  L’E- 
vefque  luy  melme  donnoic 
fon  offrande  j & il  y avoir  à 
Rome  pour  cet  effet  un  Sou- 
diacre  oblationaire.  Les  pains 
croient  donc  en  fî  grand 
nombre,  que  l’autel  en  ëtoit 
; , ■ ‘ .Ziij  . ./  :î 
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cumula- 
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componere 

altare» 
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comblé,  comme  difent  queF- 
ques  oraifons,"&  lècorporal 
ctoit  une  grande  nape  , que 
deux  SoLidiacres . étendoient 
par  les  deux  bouts  de  Tau- 
tel.  C’étoit  le  foin  de  l*Ar- 
chrdiacre  de  couvrir  Taiitel 
de  tous  ces  pains , en  les  ar-. 
ren géant  proprement  : & y- 
rhettre  le  calice  du  vin  qui 
devoit  eftre  confacré.  A fia 
d’eftre  plus  afliiré  qu’il  fuffc 
pfir,  on  le  verfoic  dans  ce  ca- 
lice par  une  couloire  d’argent, 
je  veux  dire  un  vaiffeau  percé 
comme  un  crible.  . « 

- Le  Pafteur  ayant  offert  le 
pain  & le  vin  , ofFroit  aufît 
l’encens,  fymbole  des  oraifons  ' 
des  fideles:  comme  il  eft  mar- 
que dans  l’Apdcalyprc,où  l’on 
voit  un  Ange  occupéà  prefenî 
ter  à Dieu  ces  parfums  fpiri- 
tuels.  On  encenfoit , comme 
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l’on  fait  encore  , Tautel , les- 
dons^  le  Clergé  & le  peuple* 
Mais  on  le  fervoit  de  vérita- 
bles parfums,  d’olilxin  & des 
autres  aromates  les  plus  pré- 
cieux que  l*on  connuft  alors: 
cela  avec  une  telle  magni- 
ficencCjque  TEglife  Romai- 
ne avoit  des  terres  en  Syrie 
&en  d’autres  provinces  d’O- 
rient  deftinées  feulement  à 
luy  fournir  ces  parfums.  Pen. 
dant  l’OfFertoire  on  chantoit 
un  pfeaumedont  il  n’efl:  refté 
qu  lin  verfet  qui  en  eftoit 
l’antienne. 

Depuis  l’ofFrande  les  por^ 
tes  ctoient  fermées  6c  gar- 
dées avec  grand  foin,  par  des 
Diacres  ou  des  Portiers, qui 
y dêmeuroientj  6c  ne  les  ou- 
vroientplus,  mefme  aux  fi- 
dèles, jufques  après  la  com-^ 


XXXIII. 

Conlècra- 
tion.  Coiu-* 
munion*  - 


8,  U, 
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union.  D’autres  Diacres  fe 
promenoient  doucement  par 
TEglife  pour  ' prendte  garde 
cjue  perlone  ne  fîft  lè  moin- 
dre bruit  ou  le  moindre  li- 
gne. Il  y en  avoitun  quiob- 
fervoit  en  particulier  les  en*- 
fans , dont  la  place  eftoif 
prés  le  tribunal  de  l’Evêque:, 
êc  pour  les  plus  petits  , on 
avertilToit  les  meres  de  les; 
prendre  entre  leurs  bras. 
Ainlî  tout  le  peuple  attentiF 
& en  lilence  écoutoit  avec 
un  profond  refpect  les  priè- 
res de  la  Préfacé  & de  TAc^ 
tion  que  nous  appelions-  le 
Canon.  Car  le  Prélat  les  di- 
foit  tout  haut,  & le  peuple 
rçpondoit  comme  aux. 

autres  oraifons.  Ces  prières, 
croient  beaucoup  pins  Ion-. 
gues,  ôc  le  font,  encore  en  hk 
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■plûparc  des  Eglifes  Orienta- 
les, L’EgUre  Romaine  n’en  a.  conn.Aftfi. 
retenu  que  l’eflentiel.  Les  **  *** 
autres  ajoûtoient  l’hiftoire 
abrégée  de  toute  la  religion: 
pour  remercier  Dieu  de  la 
création , de  la  réparation  du 
monde  apres  le  deluge^de  la  • ' 
vocation  d’ Abraham, des  grâ- 
ces qu’il  a faites  au  peuple 
d’Ifraël , & enfin  de  l’Incar- 
nation de  Ton  Fils  , 6c  de  la 


rédemption  du  genre  humain. 

. Aprè  la  confecration  l’Evê- 
que prenoit  la  communion, 
puis  la  donoit  aux  Preftres , 
puis  aux  Diacres  ôc  aux  au- 
tres Clercs  J enfuice  aux  Af- 
cetes  ou  aux  Moines  : aux- 


Con, 

<f.  I}. 


DiaconelTes , aux  Vierges  j 6c 
aux  autres  Religieufes  : aux 
enfans  : 6c  enfin  a tout  lemeu- 


ple..  Pour  abréger  cette  ac^  ■ 
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tion  qui  eftoit  toujours  fort 
longue , plulîeurs  Preftres  en 
melrne  temps  diftribuoienc 
le  corps  de  Ndtre-Seigneur,, 
& plufieurs  Diacres  don- 
noientle  calice  : pour  évi- 

ter la  confulîon , les  Preftres 
& les  Diacres  alloient  porter- 
la  communion  par  les  rangs^ 
comme  ils  avoient  efté  re- 
cevoir l’offrande  j en  forte- 
que  chacun  demeuroit  à fx 
place.  Les  hommes  rece-- 
voient  le  corps  de  N.  S. 
dans  leurs  mains  , les  fem-^ 
mes  dans  des  linges  defti-. 
nez  à cet  ufage.  On  donnoit 
aux  petits  enftins  les  particu- 
les qui  reftoient  de  TEucha-- 
riftie,  & on  donnoit  à ceux* 
qui  ne  communioient  pas  les- 
reftes  du  pain  offert  de  non 
confàcré.  Delà  eft  venu  le 
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pain  bénit.  Pendant  la  com- 
munion , on  ch  âtoit  un  pfeau- 
me  dont  il  n’eft  refté  que  Tan- 
tienne.  Dés  le  quatrième  /îe- 
cle , la  cômunion  n’ëtoit  plus 
fl  frequente  qiTauparavant:  dc 
S.  Chryfoftome  fe  plaint  que 
plufieurs  affiftoient  aux  faints 
myftcres  làns  communier. 
Mais  dans  le  neufviéme  fie- 
cle , on  fe  contentoit  que  tous 
les  Chrétiens  communia flent 
au  moins  quatre  fois  Tannée , 
à Noël , au  Jeudy  làint , à Paf. 
que , à la  Pentecofte. 

• De  tout  cecy , il  refulte  que 
la  liturgie  eftoit  longue.  Auïïi 
les  Chrétiens  ne  croyoient 
pas-  avoir  autre  chofe  à faire 
les  dimanches  que  de  fervir 
Dieu.  Saint  Grégoire  pour 
montrer  jufques  où  alloient 
fes  infirmitez,  dit  qu’a  peiree 


Hom.Leùn. 
P.  IP".  c'trcé{ 
sn,  8/9^ 
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chant  ÔC 
magnifia 
ccnce  de 
l’office. 


Çonf,  7. 

'Ijb.  Vtnùf, 
Ifff  Diunafe, 


hr.  PUton, 
de  Refféb, 
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pouvoit-il  fe  tenir  deBoüC 
trois  heures  à l’Eglife  pour 
i*ojfîîce.  Toutefois  le  Canon 
de  la  mefle  eftoit  deflors  tel 
qu*il  eft,  & les  Sermons  que 
nous  avons  de  luy  font  courts. 

. Tout  fbfïîce  ètoit  accom- 
pagné de  chant.  Il  en  eft  par- 
lé dés  les  premiers  temps  : 
mais  il  eft  a croire  que  Pon 
chanta  encore  plus  quand 
rEglife  fut  en  pleine  liberté.. 
S.  Auguftin  attribue  à S.  Am- 
broife  d*àvoir  mtroduit  en 
Occident  le  chant  des  Pfeau- 
mes^  à limita tion  des  Eglifes 
Orientales.. Et  on  trouve  que 
le  Pape  S.  Damafé  ^ordonna 
vers  le  mefme  temps.  Or 
comme  la  tradition  de  la  mu- 
liqiie  antique  fubfiftoitenco- 
re,  ÔC  que  Ton  diftinguoitles 
genres  de  chants^  félon  les  fu» 


Digitized  by  Coogle 


t>ÎE  S C « ES  T i ENS.  f77 
jéts,  doux  OU  vehemens , gais 
on  triftes ,,  graves  ou  paflion^ 
nez:  il  eft  à croire  qu’ils  choi. 

/îrerit  ceux- qui  eonvenoienc 
i la  majefté  èc  à dà'iàiïitetç 
de  la  religion  5 &:  qu’ils'  (ê 
gardèrent  bien  d’appiiquei: 
aux  fâints  myfteres  & aux 
ioüanges  de  Dieu  , des  airs 
.ffFeminez  & propres  à amo^ 
lir  les  coeurs, ou  à remuer  des 
paffions  dangereufes.  S.  Au-  tt,Câfif,sÂ 
guftin  trouvpit  encore  quel- 
que chofe  de  trop  doux  au 
chant  des ■ Occidentaux  . 
-croyoir  plus  feiire  la  pratique 
^e  S..  Athanafe  , qui  failoit 
reciter  les  pfeaumes  par  un 
Dccfceur,avec  lî  peu  de  flexion 
de  voix  , que  c’étoit  plûcofl: 
une  prononciation  qu’un 
chr  tat.  Je  laifle  à ceux  qui 
font  jTçavans  en  mufique , ^ 
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examiner  fl  dans  nôtre  plein 
chant  il  refte  encore  qùelquc 
trace  de  cette  antiquité  : car 
pour  ce  que  nous  appelions 
muiîque,  il  eft  bien  certain 
qu’elle  en  eft  fort  éloignée , 
& qu’elle  eft  toute  moderne. 
Quant  au  chant  des  oraiibns 
& des  leftures,  il  eft  aifé  de 
voir  qu’il  ne  confîfte  qü’eiî 
tres^peu  de  tons  5 pour  aider 
à foutenir  la  voix,  & mar- 
quer la  diftinélion  des  pério- 
des. 

Je  penfe  en  avoir  afTez  dit 
pour  montrer  que  les  faints 
Evefques  deces  premiers  fie- 
cles , avoient  feeu  fort  fage- 
ment  employer  tout  ce  qui 
frape  agréablement  les  fens, 
pour  imprimer  dans  l’ame  , 
mehne  des  plus  groffîers,  les 
faitimens  de  religion.  Re, 
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ÿrefentons-nous  les  fideles  de 
Jlome  aflemblez  la  veille  de 
rPafque  dans  la  bafiüque  de 
Latran  fous  Je  Pape  S.  Leon^ 
r Apres  la  bénédiction  du  fea 
nouveau,  lorfqu’un  nombre 
incroyable  de  lumières  ren- 
.doic  cette  fâinte  nuit  aulS 
belle  qu*un  beau  jour  ^ c*d- 
<toiz  fans  doute  un  charmant 
rpeclacle , de  voir  cet  augufte 
lieu  orné  tout  au  toux  de 
marbres  ôc  de  peintures,rem- 
>ply  d’une  multitude  innom- 
brable de  peuple,  fans  tumul- 
te &:  fans  confufion,  mais 
rangé  en  divers  lieux  félon 
J’age,  le  fexe  &;  l’ordre  qu’ils 
. avoient  dans  l’Eglife.  On  y 
. regardoit  entre-autres  ceux 
qui  dévoient  recevoir  lebap- 
. terne  en  cette  mefme  nuit,^ 
- jceux  qui  deux  jours  aupar^i^ 
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?lSo  M CE  un  s 
vaut  aToicnt  efté  réconciliés!: 
à TEglife,  apres  avoir  occom. 
-ply  lenrj)enicence.  ^Les  yeux 
•écoient  n’apez  de  toiiccoftez 
•par  Péclat  de  l’argent , de 
■l’or  &des  pierreries  qui  bril- 
-loient  fur  les  vaifleaux  fâcrez, 
principalement  prës  du  fâint 
autel.  Le  filence  de  la  nuit 
n’étoit  interrompu  que  par 
la  lcduredesPropheties,fort 
-diftinde  6c  fort  intelligible, 
& par  le  chant  des  verfets 

- qui  y font  entremeflez , afin 

- que  cette  variété  rendiltTun 
èc  l’autre  plus  agréable.  L’a- 

^ me  frapée  tout  à la  fois  de 
tant  de  grands  ôc  de  beaux 
J ; objets , étoic  bien  mieux  dif- 
pofée  à profiter  de  cês  ledu- 
res  divines, y étant  préparée 
d’ailleurs  par  une  étude  con- 
tinuelle.(^ellemodeftiepen- 

ibns 
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fons-nous  qu*^étoit  celle  des 
Diacres  & des  autres  Mini- 
ères facrez  jChoiiîs  Sc  élevez 
par  un  tel  Prélat,  &:  fervant 
en  ià  prefencej  ou  plûtoft  en 
la  prelence  de  Dieu, que  leur 
pieté  leur  rendoit  toujours 
fenlîble?  Mais  .quelle  étoit  là 
majefté  du  Pape , luy-mefîné 
{i  venerable  par  fa  doctrine,, 
fon  éloquence  ,.lbn  zele,.  fon 
courage,  & toutes fes  autres, 
vertus  ? Avec  quel  refped  Sc 
quelle  tendretfe  de  piété  pro- 
nonçoit-il  fur  les  fonts  facrez 
ces  |)rieres  qifil  avoit  com- 
pofees,&;que  ces  fuccefleiirs 
ont  trouvées  ft  faintes , qulls 
nous  les  ont  conférvées  dans* 
là  fuite  de  douze  f ecles  ? Je 
ne  m^éconne  plus  fi  les  Chré- 
tiens oublioient  en  ces  occa- 
fîons  le. foin  de. leurs  corps ^ 

A a. 


f 


XXXV, 
Solennité 
des  Feftcs, 
Pèlerina- 
ges. 


iti  Mœurs 
& n après  avoir  jeûné  tout 
le  jour  , ils  pafîbient  encore 
toute  cette  fainte  nuit  de  la 
Refurrection  en  veille  &:  en 
prières,  fans  prendre  de  nour- 
riture que  le  lendemain. 

Toutefois  ce  grand  jour 
étant  venu , Se  le  temps  de 
jeûne  pafle  , les  plus  grands 
Saints  n*approuvoient  pas 
feulement, mais  ordonnoient, 
que  le  corps  Tuft  foulage. 
Quelque  utile  que  ïbit  Je 
jeûne , pour  élever  Pefprit  a: 
Dieu , èc  faciliter  Toraifon,  à 
laquelle  les  ' jours  ^ de  feftes 
font  deftinez  3 il  éroit  défen- 
du de  jeûner  ni  les  dinian- 
cliès,  ni  les  feftes  , ni  pen- 
dant toute  la  (^mnquagefi- 
me.  Ils  nommoient  ainfi,  non 
pas  comme  nous  ,.  les  cin- 
quante jours  avant  Pafque', 
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mais  les  cinquante  jours  qu’il 
y a de  Palques  à la  Pente- 
cofte.  Il  eft  vray  que  les  Moi- 
nés  d’Egypte  ufoient  de  gran- 
des  précautions, pour  empef- 
cher  que  ce  petit  relâche- 
ment ne  leur  fit  perdre  le 
fruit  de  l’abftinence  pafiee. 

Mais  enfin  ils  marqu oient  la 
diftinclion.  S.Pacome/uivant 
l’ordre  de  S. Palemon  fon  mai-  Pacome^c,  S 
tre,  prépara  le  jour  de  Paf- 
ques  des  herbes  avec  de  l’hui-  ' 
lej  au  lieu  du  pain  fec , qu’ils 
avoient  accoutumé  de  man-  > • 
ger.  Un  faint  Preflre  infpiré  \ ‘ 
de  Dieu  apporta  à S.  Be- 
noift  le  jour  de  Pafque  de- 
quoy  faire  un  meilleur  repas 
qu’à  l’ordinaire  : àc  pour  mar- 
quer une  autre  forte  de  ré- 
joüilïànce  fenfible  j faint  An- 
toine portoit  à Pafque  èc  à la 

Aai^ 
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284  M or  U K'  s 
Pentecôte  la  tunique  d& 
£eüille$  de  palmier  qu'il  avoir 
hericéè  de  faint  Paul  premier 
ermite  5 & laint  Athanafe  fc 
paroir  du  manteau  que  faint 
Antoine luyavoit  laiOe.  Ce- 
toit  une  coutume  établie  déf- 
lora, entre  les  Chrétiens,  de 
prendre  aux  jours  de  fcfte  des 
habits  plus  précieux  ôc  de  fai- 
re meilleure  chere^ 

On  honoroit  à proportion: 
les  Feftes  des  Martyrs  yon  y 
faifbit  mefme  des  feftins  que 
Ton  flit  obligé  d'àbolit  dés< 
le  quatrième  lîecle  , parce 
qu'ils  dégeneroient  en  ré- 
joüilîances  profanes.  Il  y 
avoie  grand  concours  de  peu- 
ple à ces  Feftes.,  Au  lieu  que- 
châCLin  celebroit  avec  fbn 
Evêque  le  dimanche  & les 
feftes  communes  a toutes 
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lès  Eglifès  5 on  accoaroit  de 
tous  coftez  aux  tombeaux 
des  Saints,  pokir  celebrerleur 
memoire,éc  fouvent  plufîeurs- 
Evêques  s’y  rencontroienr. 
ün  feul  exemple  peut  faire 
, juger  du  refte.  S.  Paulin  ra- 
porte  plus  de  vingt  noms 
tant  de  villes  que  de  provin- 
ces d’Italie,  dont  les  habitans- 
venoient  tous  les  ans  à gran- 
des troupes-  avec  leurs-  fem- 
mes & leurs  enfans  à la  fefte 
de  S.  Félix  le  14.de  Janvier,, 
nonobftant  la  rigueur  de  la 
fàifon  ; & cela  pour  un  feu! 
ConfelTeur  dans  la  lèule  ville 
de  Noie.  QiFéftoit-ce  par jkpb’2,1^^ 
toute  la  Chrétienté  > Qu’ef-  u. 
toit-ce  â Rome  aux  Fefles  de 
S.  Hippolyte,  de  S.  Laurent^ 
des  Apôtres  2 A Tours  à la 
fefte  de  S:  Martin  2 On  y ve* 
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noit  mefme^de  fort  loin  tC 
etf  touc  temps  : ainfi  ont  com- 
mencé les  pèlerinages. 

Et  véritablement  c*éroit 
un  des  meilleurs  moyens  d’ai- 
der la  piété  par  les  fêns.  Lat 
veuë  des  reliques  d’un  Saint^ 
de  fon  lèpulcre,  de  là  pri- 
fbn , de  fes  chaînes , des  inf 
trumens  de  fon  martyre  : 
tout  cela  fait  toute  autre 
impreffion  que  d’en  enten- 
dre parler  de  loin.  Ajou- 
tez les  miracles  qui  s’y  fai- 
foient  fréquemment  & qui 
attiroient  mefme  les  infidè- 
les par  l’intereft  preflant  de 
la  vie  & de  la  fanté.  Chacun 
fçait  qu’un  des  premiers  ef- 
fets de  la  liberté  du  ChrilHa* 
nilme  , fut  le  foin  que  prit 
lainte  Helene  d’honorer  les 
làints  lieux  de  Jerufalem  , SC 
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de  toute  la  terre-fainte.  Les 
pèlerinages  y furent  tres-fre-  • 
quents  depuis  j & il  n’etoient 
pas  difficiles  à caufe  de  la 
grande  étendue  de  l’Empire 
Romain  de  la  commodité 
de  fa  lîtiiation  tout  autour  de 
la  mer  Mediterranée  , des 
grands  chemins  que  l’oa 
avoit  dreflèz  par  tout  pour 
le  palïage  des-  armées,  & des^ 
voitures  publiques^  Ce  n’é- 
toit  pas  une  entreprife  diffi^ 
çile  d’aller  d’Efpagne  ou  de 
Gaule  en  Egypte  y en  Palcfth 
ne  ou  en  Alîe.  ^ 

Il  faloit  honorer  les  Mar- 
tyrs  aux  lieux  où  ils  avoienc 
fouffert  , parce  que  l’ufage 
n’étoit  pas  encore  frequent 
de  divifer  n’y  de  transférer 
les  reliques.  Le  Pape  fàiiit 
Grégoire  témoigne  que  jiif-  }«, 
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<ques  à fon  temps,  pour  reli- 
ques des  faints  Apôtres,  au 
envoyoic  feulement  des  lin- 
ges qui  avoient  touché  leurs 
fepulcres:  & encore  aujour- 
d*huy  les  corps  de  fàint  Pier- 
re & de  fes  premiers  fliccef. 
feurs  font  cachez  fort  avant 
en  terre.  Chaque  peuple 
étoit  jaloux  de  conférver  fes 
y-Prud.pe-  reliques  comme  des  gages  de 
fajfim,  -la  protedion  des^  Saints , 6C 
d’une  benedi dion  particuliè- 
re de  Dieu  fur  la  ville  6c  fur 
là  province. 

Il  femble  aufîi  que  ce  ne  fut 
qu’én  ces  temps  deda  liber- 
té de  rEglife , que  l’bnreglà 
exadement  le  cours  de  l’an- 
née Ecclefîaftique.  La  que- 
fHon  du  jour  où- -l’on  devoir 
celebrer  la  Pafque  , ne  fut 
entièrement  terminée  qu’au 
' Concile 
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Concile  de  Nicée:  anflî  n*en 
avoir. on  point  tenu  jufques- 
là  d’œcumenique,  & il  n’eiift 
pas  efte  polîîble  de  faire  une 
il  grande  alTemblde  d’Evê- 
ques  Ibus  les  Empereurs 
Payens.  On  obfervoit  alors 
^xadement  de  ne  baptifer 
qu’à  Pafque  & à la  Pentecô- 
te. Le  Papefaint  Leon  le  fait 
voir , lors  qu’il  condamne  la 
pratique  des  Evefques  de  Si- 
cile qui  baptifoient  à l*Ejpi- 
phanie  -,  & dans  la  me/me 
lettre  il  nous  apprend  avec 
“quel  efprit  l’Eglilè  a inftitué 
les  ‘feftês  & les  differentes 
parties  de  l’année  Ëcclefia- 
flique,  pour  honorer  les  di- 
vers m y Itérés  de  la  vie  de 
Jes  us-Chris  T. 

Celt  encore  à ces  temps 
jde  liberté  qu’il  faut  rapor- 

B b 


. MœuiL“s 
ter  l’efFet  ienfible  que  fek 
foient  dans  k public  ks  jeâ» 
nés  Côlennels  de  TEglifè». 
Toutes  les  affaires  celîbienti 
fon  voyoit  ks  villes  ks  plus 
peuplées  tranquilles  conK 
fne  des  folitudes  ^ les  fiw 
deles  palfoient  la  plus  graoi- 
de  partie  du  jour  dans  ks 
Eglifes  , à prier  , à écoutée 
les  lectures  & ks  exhorta'- 
rions  ^ d’oii  vient  que 
ce  de  ces  jours4à  eft  tou^ 
^ours  plus  long»  On  n’y  cele- 
broit  point  de  feftes  des  Mar- 
tyrs : on  n’y  faifoit  point  <k 
noces.  La  coutume  durcit 
encore  dans  le  neufiémefîe»- 
cie  de  feire  trêve  ces  mef- 
nies  jours  ^ 6c  de  ne  point 
porter  les  armes , n’y  même 
voyager  fans  grande  necelS- 

-ié.. 
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"Toutes  ces'  pràtic^ues  é-  xxxvî,’ 
tôieeit' des  fuites  de  la  béni 

11.  li  1 - f 1 nies  de 

tènet  àda<Üuclie  les  •jours  de  pcniwHccj 
jeune  'ëtoièht  confàcrez  : 6c 
c’eft  poütquoy  l’on  refervoit 
au  Caréfitje  riinpoiition  de' 
iâ  pefikefice  à ceux  qui  en 
dVoiéht  hfefoib.'Pôut  s’y  pte-' 
pàfet , à P nés  là  joye  des  fe-* 
ftes  dé  Ko€l  & de  TEpiphaJ 
nié  , ori  conimençoit  à la’ 
Sépciià^efutie,  comme  on  fait 
encore  , à prier  pour  la  ré-- 
rùiffion  des  pechez,  6c  à ex- 
Citér  les  pécheurs  à penitétt- 
-te.  Tout  i’offîce  de  ce  Di- 
fAanclié  êc  des  deux  fnivan^ 
tétld  à cette  fin.’  Les  leâuires 


de  la  (Sebefe  reptelentent  la' 
puiflance  du  Créateur  , fit 
juftice  ôc  fa  fevéfitié.  Dn  y 
voit  Adam  chafTé  du  Para- 
dis terreftré  : Iç  inonde  cri-> 

B b ij 
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^inel  détruit  par  le  delugec 
Jes  quatre  yilles  infâmes  con- 
fumçes  par'  le  feu  du  ciel.. 
Ceux  qui  étoienc  touchez 
de  ces  exemples  &:  des  puiC 
iântes  exhortations  des  Pre, 
Ifits , s*adre0bient  à eux  ou 
aux  Pre.ftres  commis  pour  ce 
miniftere:&  aprps  leur  avoir 
confefTé  hncerement  leurs  pe- 
çhez , en  recevoieut  Pinftruc- 
tion  de  ce  qu^ils  avoient  à fai- 
re. Car  c'étpic  au  Pafteur  à ju- 
ger fl  cpluy  qui  s^accuibit  é- 
toit  digne  d^eftre  admis  à la 
penitence  , quelle  peine  il 
Iny  faloit  impofer,&  pendant; 
çombien  de  temps  ; n la  pe- 
nitence deyoit  ellre  fecrette 
ou  publique , &c  s’il  eftoit  à 
propos , pour  ^édification  de 
PE glife, qu’il  fill  même  fa  con. 
fçffion  publiquement. 
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Plufîcurs  failbient  penitent, 
ce  publique  fans  que  Tort 
fceuft  en  particulier  pouf 
quels  pechez  ils  la  faifoient: 
& pluîîeurs  faifoient  péniten- 
ce en  fecret  mefme  pour  de' 
grands  crimes  - comme  les 
femmes  mariées  pour  des 
adultérés  inconnus  a leurs^ 
maris  J de  ceux  à qui  la  pu- 
blication de  leurs  crimes  au- 
roit  pu  faire  perdre  la  vie^ 
Mais  il  étoit  fî  ordinaire  de 
voir  des  Chrétiens  jeûner , 
prier,  veiller-,  coucher  fur  la’ 
terre,  mefme  par  lîmpledé-  ' 
votion  5 qu’il  n’y  avoit  pas- 
grand  fiijet  de  s’informer 
pourquoy  ils  en  nfoient  ain- 
fî.  Le  temps  des  pénitences 
croit  plus  ou  moins  long  fui- 
vant  les  differents  ufages  des 
Egli'fes  ; êc  nous  voyons  enco*- 

Bbi^ 


lech,c,  ^C, 
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rç  uae  gvftnde  fn^ 

Uçles  Ç^i)Q$is 
qui  nous  JTçftçm;  J pEjais  Isji 

gus  ^pciçm  font;  ^çydinair^ 
.s  plus  fçverçs.  S.  failli?' 
jnarqiiç  deux  aijis.pQuif  folar-, 
çia,fopc  pain:  la  fpyniçaçiot^r 
au^e.povu:  le  parjure,  quinze, 
pouir  ra4alt;eirç>  vingt  ppqç 
PUomicide,.  t;oute  la  viepaut. 
i’apofVafiç. 

Ceux  à qui  il  étoit  prefo 
crit  de  faire  peniçençe  publi-r^ 
que , s’adrelTpient  à l’Arçbi, 
preftre  où  au  Prçftre  peui-r 
tencier  , qui  prenait  kurs- 
noms  par  éçrit  y puis , le  prç-r 
mier  jour  divCareHue  çftanç 
venu , ils  fe,prefentQie:«>ç  à U' 
parte  de  P%Hfov  Ç^=^  habita, 
pavrvre-s , ^ deahire^* 

çar-  tels  e-ftpinK  che^  Içs  aiv 

çkus.k%  kate;,  it.  4quü,^ 
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Êftant  entrez  dans  TEglife  , 
fis  recevoient  de  là  main  f^^Mtèurs 
du  Prélat  de«  cendres  iur 
la  telle , & des  ciHces  pour 
s’en  couvrir  5 puis  demeu- 
»0ient  proflernez  tandis  que 
le  Prélat  , le  Clergé  8c 
fout  Je  peuple  failbit  pour 
eux  des  prières  à genoux.  Lç 
Prélat  leurfaifoit  une  exhor- 
tation, pour  les  avertir  qu*i! 
alloit  les  chaffer  pour  un 
temps  de  TEglife  ^ comme: 

Dieu  chafla  Adam  du  Para- 
dis pour  Ton  pèche jleur  don- 
nant courage 8c  les  animant 
à travailler  dans  PéfperanGe 
de  la  mifericorde  de  Dieu.. 

Enfuice  il  les  mettoit  en  ef- 
fet hors  de  l’Eglifèj  dont  les* 
portes  étoient  aulîî-tofl  fer- 
mées devant  eux.  Les  peni-  Lib.skcn^ 
^ns  demeuroient  d’ordinaire 
" • • B b iiij.  . ' 


Digitized  by  Google 


ÿ;  Eîi^. 

kom,  9, 


Con/îften 


M œ U R S 

enfermez  à prier  Ôc  à gem» 
Pendant  un  certain'  temp  ^ 
ils  venoient  fe  preftnter 
TEglife  les* jours  de  fefte  ou 
de  ftation  & demeuroient  à 
Ja  porte  3,  endiite  on  les  fai- 
foit  entrer  pour  entendre  les 
ledures  & les  fermons  3 mais 
à la  charge  de  fortir  avant 
les  prières  : puis  ils  croient 
admis,  à prier  avec  les  fidè- 
les , mais  profternez  3 Sc  en- 
fin à prier  debout  comme  les 
autres..  On  les  diftinguoit  en- 
core, d’une  autre  maniéré,  du 
refte  des  fidcles,.  en- les  pla- 
,^ânt  dans  l’Eglife  du  codé 
gauche.  Il  y avoir  donc  qua- 
tre ordres,  de.  penitens  3 les 
pleurans  3,  les  auditeurs  , les 
profternez  ,,  -les  confiftans;, 
c’eft-à-dire  ceux  qui  prioient 
debout:  & tout  le  temps  de 
k penitence  efloit  diflribud 
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en  ces  quatre*  états. 

Par  exemple  ^ celuy  qui  â- 
voit  tué  volontairement, étoit 
quatre  ans  entre  les  pleu- 
rans  3 c’eft-à-dire  qu’ilfe  tron- 
voit  à la  porte  de  PEglifc 
aux  heures  de  la  priere  , 8c 
demeuroit  dehors  non  pas 
fous  le  veftibule , mais  dans 
la  place  expofc  aux  injures 
de  l’air..  Il  étoit  revêtu  d’uii 
€ilice,il  avoit  de  la  cendre 
fur  la  telle , & le  lailîbit  croî- 
tre le  poil.  En  eet  état  , il 
prioit  les  fideles  qui  entroienc 
dnns  l’Eglife  d’avoir  pitié  de 
Iiiy , &.  prier  pour  luy , leur 
déclarant  fon  péché  : ainlî  le 
palToient  les-^uatre  premières 
années.  Les  cinq*  années  fui- 
vantes,  il  étoit  au- rang  des 
auditeurs  3 entroit  à PEglilé 
pour  entendre  les  inlkuc. 


Ef.S.Grtgl 

i. 
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fions,  mais  demeuroit  fcîtis 
le  veftibule  avec  les  Cate- 
ehumencsj  & enlbrtak  avant 
que  les  prières  commençaf- 
fent.  Delà  il  pafloic  au  troi- 
fiéme  rang , & prioit  avec 
les  fideles  5 mais  au  trteîîne 
lieu  , prés  la  porte,.proflerné 
& couché  fur  le  pavé  del’E- 
glife,  & fôrtoic  avec  les  Ca- 
rechumenes.  Apres  qifil  avoir 
cfté  lèpt  ans  en  cet  état,  il" 
paflbit  au  dernier , où  il  de- 
meuroit quatre  ans,.affiftanf 
aux  prières  des  fîdeles , ôc 
priant  debout  comme  eux  j, 
mais  fans  qif il  luy  fuft  ' per—  ^ 
mis  d’ofFrir  n*ÿ  de  commu- 
nier. Enfin,  les  vingt  ans  dç 
là  penitence  étant  accom- 
plis , il  étoit  receu  à la  par- 
ticipation des  cliofes  fàintes,, 
cîeft.  à-dire  de  EEuchariftier 
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' Lps  quiniiç  ans  4e 
f coient  4p  mefniê  à propor- 
tion , cjoarre  ans  pleurant  ^ 
f inq  ans  auditeur, quatre  pro- 
ftçrnë,  dçu5ç  connftant  : 
l’on  peut  par  U juger  des  au* 
très.  Ce  nVft  pas  que  le  temps 
(çul  deddaft  de  lapenitençç: 
les  prélats  çj^anamoient  avec 
foin  le  progrez  des  penitens, 
pour  ufçr  avçç  eujc  d’induU 
gençe,  on  différer  leur  reçon» 
filiation.  Leur  maxime  fon- 
damç-ntale,étoit  de  travailler 
de  tout  leur  pouvoir  au  faJuc 
des  autres , mais  de  ne  fe  pas 
perdre  avec  les  inçorrigibles. 
Le  penitent  n’ava.nçoic  donc 
d’un  degré  a l’autre,  que  par 
l’ordre  du  Prélat  : èc  quand 
il  jugeait  à propos  de  finir 
entièrement  la  penitence,  il 

jig  faifoU  à la  fin  du  Carême», 
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âfin  qu’il  recommençaft  à 
participer  aux  faints  myftei 
. res  à la  fefté  de  Pafques. 

Le  Jeudy  faint  les  penitens 
fê  prelèntoient  à la  porte  de 
TEglifè  : le  Prélat  apres  avoir 
fait  pour  eux  plu  fleurs  prie^ 
rês,  les  faifbit  rentrer  à la 
fôllicitàtionde  ^Archidiacre, 
qui  luy  reprefentoit,  que  c’é^ 
toit  un  temps  propre  à la 
clemence  j 6c  qu’il  etoitjufte 
que  TEglife  reeeuft  les  bre- 
bis égarées, en  mefine  temps 
qu’elle  augmentok  fon  trou- 
peau par  Tes  nouveaux  baptii 
fez.  L’Archipreftre  intercei 
doitanflî  pour  eux, 6c  rendoit 
témoignage  qu’fls  étoientdii 
gnes  d’eftré  réconciliez  : car 
il  étoit  de  fà  charge  de  les 
examiner  pendant  le  temps 
de  leur  penitence.  Le  Prélat 
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leur  faifoit  une  exhortation 
fur  la  mifericorde  de  Dieu^ 

& le  changement  qu’ils  dé- 
voient faire  paroître  dans 
leuryie,  les  obligeant  à lever  . 

la  main , pour  ligne  de  cette 
promefle.  Enfin  .,  fe  laiflànt 
fléchir  aux  prières  de  l^EgH^ 
fe,  & perluadé  de  leur  con^ 
verfion , il  leur  donnoit  Pab- 
foliition  folennelle.  Alors  ils 
fe  faifoient  faire  le  poil,quit- 
toient  leurs  habits  de  peni- 
tens,  & recommençoient  i 
vivre  comme  les  autres  fidè- 
les. Il  y a eu  fans  doute  beau- 
coup de  diverfité  dans  ces 
/ceremonies  extérieures , fui- 
yant  les  temps  & les  lieux  : 
mais  elles  revenoient  tou- 
jours à mefme  fin , ôc  étoient 
fans  .doute  d’un  grand  effet 
pour  faire  fentir  , mefme  a 
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qui  avoietlc  côi'ifctv'é 
l^ttïK^eence , Féiiortuitc  du 
péchéj  6t  la  difficulté  de  s^efi 
relever. 

Pérfbné  n’étoit  exempt  dêt 
la  penîtence,  quelque  gtâruf 
fltll  dan^  lé  motïde  : le^ 
PriïK-es  yétôietit  fujets  torn-' 
rrie  les  particuliers,  èc  .iafnais 
on  n’oubliera  dans  lEgli- 
fè  l’éXeniple  de  l’Èrhpereur 
Tlieodole.  Dans  les  fiée  les 
précédents  on  ne  pouvolé 
Croire  que  les  Grands  fé 
foumifléiit  à la  fèverité  dé  là 
difcipline  de  l’Eglile  : onne  fe 
fîguroic  pas  cointnent  Phu- 
milité  & h inortification 
pouvoir  fubfiftéf  avec  un  pon- 
voir  abibiti  & des  ficheflbs 
imméiïfes.  Cétoit  fians  douté 
ce  qui  failbit  dire  À TéftuL 
ben,  que  les  Cefà'rs  fe  feroieitt 
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4éja  convertis  , s*ils  avoienc 
pu  eftf^  tout  enfemble  Cefàrs 
Sc  Chi€ tiens;  & Otigene  en 
parlottâ  peu  prés  de  mefme^ 
Dieu  fie  encore  ce  miracle  a 
la  face  de  Tunivers  : &c  c’efi:  le 
changement  le  plus  confide*. 
ràble  des  temps  dont  je  pan  . 
le  icy  , puifque  c’eft  la  caufe 
‘ de  la  libettë  de  rEgUfe»  > 
On  vit  d’abord  à la  con». 
vCrfioi^  de  Conftantinlenom 
de  J E s u's-CHiiist  & fa  croix 
fur  les  enfeignes  des  trduptô 
Romaines;  on  vit  ce  quiavOk 
efté  jufques  la  rinftrumenC 
du  fupplice  le  plus  infâme  i, 
Servir  d’ornement  aux  couroc 
nes.  Qui  ne  lirait  la  magnifii- 
cencc  dont  il  ulà  envers  les 
Peres  du  Concile  de  NicéC, 
£c  les  honeufs  qu’il  leur  ren- 
dit? Il  leur  fournit  des  ÿoî. 


hlî^  8. 


304  M œ U R S 
turcs  pour  les  amener  des 
parties  les  plus  reculées  dé 
ce  grand  Empire , il  les  dé- 
fraya pendant  tout  le  temps 
du  Concile  , ^ les  renvoya 
chargez  de  prefens.  Il  brulà 
les  mémoires  qui  luy  avoient 
efté  donnez  contre  les  Evê- 
ques : il  baifa  les  cicatrices 
des  ConfeHeursquiportoient  ' 
encore  les  marques  4es  per- 
fecutions.  Il  entra  fans  gar- 
des 4l’un  air  modefte  de  re- 
fpeâ:ueux  dans  la  feance  du 
Concile  : de  ne  sV  alîît  qu’a- 
prés  que  les  Evelques  luy  en 
eurent  fait  ligne.  Il  leur  fît 
enfin  un  grand  feftin  dans 
fbn  palais , & fe  mit  à table 
avec  eux.  On  vit  alors’jESus- 
Christ  regner  fenfîblement 
mefine  fur  les  Rois. 

Le  graudTheodofe  honora 

encore 
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encore  plus  la  religion  par 
Ta  pratique  cfes  vertus  Chré- 
tiennes. Il  prioic  beaucoup,  il 
aVoit  recours  a Dieu  dans- 
fcs  plus  grandes  afFaires  , ôc 
Üiy  raportoic  tout  le  bon  fuc- 
tes  de  les  armes.  Il  le  lailTa  Ecd.f^c^in^ 
emporter  à la  colère  contre 
les  habitans  de  ThefTaloni- 
qiie  J le  péché  fut  grand, mais 
la  penitence  fut  grande  auiîîr 
& il  n’eltima  aucun  Evefque  ' 
à-hcgal  de  S.  AmbrGire,par-- 
ee*  qu’il  n’en^  trouv-a  aucun^ 
qui  le  flataft  moins.  L’Impe-- 
ratrice  fbir  époiifê  eft  auiîî' 
loüée  de  fa  piété  & de  fa  cha- ' 
lité  pour ie!s  pauvres.  Cet  efl 
prit  fe  conferva  dans  leur  fa.* 
mille  mais  il  éclata  princi- 
palement en  faintePulcherie  • 
leur  petite  fille,  qiirfe  confà-- 
era  à Dieu  > dés  1 agp  de  qtiin;^ 

I 
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ze  ans  avecTes  deux  foeiirSy, 
par  le  vœu  de  virginité  : ôC 
lans  quitter  le  p^lai^  y mena, 
une  vie  £ retirée,  Il  ^.cup^e^ 
fl  pieufe  ,.que  les  auteurs  du 
temps  çjQmparenc  ce  palais  X 
un  inanaftere  ^.ç’éft^à-^dire  à 
ce  qu’ils  QGRniflbjient  ’à  plu&’ 
faint.  . 

Ce  fut  dans  cette  école^de 
vertu  qu’élle  fit  ékvêH  le  jeu- 
ne Empereur  Tfieocinfe 
frète.  Il  pratiquoic  les  tuêmes, 
exercices.  II?  fe  levoit  de; 
grand  matin  povuî  chanter'  a*, 
vec  les  foetîirs  lesr  loüanges 
de'I>ieu  ,,il  priph; 'beaucoup^ 
il.  frequentoit  les  Eghfes;,  âC; 
yfaifi>it  de  grands.  pi:^ens.i  Jf 

jeû  nent  doivent , principale-; 
jnent  lés  mec  redis- ^ des 
dredis..  IL  avoit  une  belle; 
hiMiothe^^ue  de‘  livres  Ecete^, 
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fîaftiques  : il  fçavoit  par  cœur 
TEcrirure  fàinte , & s'en  en- 
tretenoit  avec  les  Evefques’' 
comme  s’il  euft  efté  de  leur 
profelîîon.  Il  leur  portoic  un 
grand  refpeâ: , & honoroit 
tous  les  Chrétiens  vertueux. 
Il  fit  transférer  avec  grande 
pompe  les  reliques  de  plu- 
fieiirs  Saints  : il  fonda  piii— 
fieurs  hôpitaux  &-  pkifieurs 
monafteres. 

Sa  fœur  ne  l’exerça-  pas 
feulement  aux  pratiques  de 
religion^  elle  luy  fitaprendrè 
avec  grand  foin  tout  ce  qui 
luy  convenoit  comme  Enape- 
tciir.  Des  maîtres  excelleias 
luy  enfeigiîoient  les  fciences, 
d’autres  luy  montroient  les 
exercices  des  chevaux  & des 
armes.  On  l’accoutumoit  à : 
feuffirir  k chaud' &:  le  froid.  , 

Gc.  ij  , 
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la  faim-  ôc  la  foif.  Sa  fceuf' 
rinftruifoic  elle-mêmje  de  tou- 
te  forte  de.  bknfearrce.  dan» 
les  habits-,  les  geftcs^  les  dé- 
marehes  : elle  l’accoutumoit; 
à retenir  les ^ éclats-  de  rire, à- 
fc  rendre  aimable  ou  terrible: 
fclon  l’èceafion,  à écouter- 
patiemment-  Il  devint  maiv 
tre  de  la  colere  , doux  , .hu- 
maimôc  tendre  à la  eompaf- 
hon.. 

Telrfiit  Theodofe  le  jeune’ 
né  dans  lapourpre,en  Orientt^ 
dans  uii' fîccle  tres^corrom^ 
pu.  UEmpereur  M'arcien,  qui: 
lùy  fucceda  après  de  grands 
léryices'ôc  beaucoup  ^d’expe- 
rieHce,.fît.paroître  la  melino 
pieté  ô6  le  mefme  zele  pour 
la  religion  ,,avec  encore  plus 
dè  force  Ôc  de  capacité  , ôc  il 
ne. faut,  point  d*autre  preuve; 
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de  fa  vertu  que  le  choix 
de  fainte  Pulcherie]  qui  1*g- 
poufa  pour  le  feire  regnér 
avec  elle  mais  à la  charge 
de  demeurer  vierge. 

. Tandis  que  les  Princes  vu 
voiéc  de  là  forte, on  peut  juger 
que  les  mœurs  des  Evêquesr 
& des  Clercs  ëcoient  encore 
très. fàin ces. Voyons  toiitéfois 
quel  changement  apporta  la 
kbercé  de  l’Eglife  à' leur  ma- 
niéré de  vivre.  Ce  fut  alors 
qu’ils  commencèrent  à*  por- 
ter quelques;  marques  exte* 
rieures  de  leur  profefîîon  , 
quoi  qu’à  vray-  dire  la  diffé- 
rence d’habit  n’ait  efté  fenfî^ 
bleque  depuis  la  domination  . 
des  bar bares:  les  Clercs  con- 
fèrvant  l’habit  des  Romains^ 
GÔme  leurs  loixSc  leur  langue.  _ 
. . PluEeurs  embraflerent'  U 


XXXVIlt 
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Clergé, 


V.  Tkorn, 
D'/c,  f.t.l. 


Digitized  by  Google 


ÿcr  MccublS 
Tie  commune  , comme  k 
plus  parfaite  ,à  Pexemple  de 
lEglife  de  Jenifalem..  Geux- 
la  logeoieot  en  mefme  mai- 
fbn  , ôc  mangeoient  en  mê- 
. me  laüe  , autant  cpi’il  étoit 

[ poffible  rdu  moins  ils  ne  pof. 

fcdoienç  rien  en  propre  , & 
oe  fubftffcoknt  que  de  ce  que 
VEglife  leur  foumifFoit»  C’é- 
toit  une  grande  fomille  dont 
FEvefque  écoic  le  perc*  Tels 
étoient  les  Clercs  de  S.  Eo^ 
febe  de  Verceil,de  S.  Martin; 
de  S.  Auguftin  : &on  les  ap- 
h?lThow,  pella  Clercs  Canoniques  ou 
Chanoünes  , à la.  différence 

vivaient  pas 
•î  fi  exadhement  félon  les  Qi- 
ï^c,  i«F.  ^ nous,  &.  dont  TEglife  ne  laiE 
fbit  pas  deTe  fervir... 

Ceux  qui  ne  demeuroient 
pas,  dans  la  grande  com- 
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munauté,  ëtoient  au  moins 
deux  ou  trois  çnfemble.  Les 
Preftres  attachez  aux  titres 
de  la  campagne  ,,  avoient 
avec  eux  de  jeunes  Clercs 
outils  inflruifoient  , dont  ils 
formoient  les  mœurs , de  qui 
Ctoient  les  témoins  de  leur? 
conduite.-  L’Eveque  avoit 
auiïï  quelque  Eteftre  ou  quel- 
que Diacre  qui  nelequittoic 
point  V,  ôt:  coticlfoit  mermç 
dans  la  chambre  6c  ce  fut 
ce  que  les  Grecs  appellerept 
Je  S,yncçlle  yqni  devint  enfui- 
te  une  grande  dignité.  Le  Pa^ 
pe  S.  Grégoire  n’avoir  que"- 
des  Clercs  des  Moines  dans 
fon  palais  r Ôc  la  coutume  s’eft 
confervée  jufques  a'  prefent^, 
que  les  officiers  domeftiqnes  • 
dii  Pape  (oient  tous  Clercs.. 

Mais  foi.t  que  les  Eccléfîa- 
' (Hques  vçculTent  en  ‘commun- 


ConK  >#«- 

ti»ch,  //,  an, 
zjo. 

Emfeb.  7. 
^ijhc,io. 


yubinrrO- 
dudæ  Aga- 
petx. 
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ôu  en  particulier , on  ne  fouf- 
froit  point  qu’ils  logeaflent 
des  femmes  avec  eux.  Entre 
les  acculations  contre  Faut 
de  Samofate  , il  eft  dit  qu’il 
tenoit  chez  luy  deux  femmes 
jeunes  &:  bien  faites,  6c  s’en' 
fàifoit  fuivre  par  tout  j 6cT 
qu’il  foufïroit  que  fes  Prê-' 
très  & lès  Diacres  entre- 
rinfent  de  ijiefme  de  ces  for- 
tes de  femmes  que  l’on apel-' 
loit  'Soufintroduites,  C’êfE 
un  abus  qui  fe  rendit  com- 
mun quand  l’Eglife  fut  eirli- 
. bcrté  , 6c  qui'  avoit  conimcn-' 
ce  par  une  coutume  fort  in- 
nocente. L’Evangile  marque 
qu’il  y avoic  des  làintcs  fcm^ 
mes  qui'  liiivoient  Jesus- 
C H RI  ST  dans  fbs  voyages 
pour  le  fervir  8c  luy  fournir 
de  leurs  biens  les  chofes  ne- 

■ ' ■ ' cdîàü- 
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reiîàires;  Saint  Paul  témoi- 
gne que -les  autres  Apôtres  6c 
rS,  Pierre  mefine  avoient  ac- 
coutumé'de  riiener  ^vec  eux 
quelques  femmes  Chrétien- 
nes. La  .{àinteté  des  Apôtres 
.&  de  leurs;  premiers  difei- 
qples  éloignoit' toute  forte  de 
mauvais  ;ïoupqon  :•  '&c  ils  pre;- 
ihoient  dés  précautions  ^telles 
que  les  payens  mefme  li'en 
pouvoient  prendre  de  fean-  ' 

-claie.  Ce  qufétoit  bien-aifé  ' ’ 

fi  c 'étoit  comme  a crû  S. Cfe- 

« I r 1 • 1 * f' 

*ment  - Alexandrin  - leurs.  *pro-  3 ■ 

près  • femines  ' . qu’ils  regar-  ^ \ ' 

doient  alors  comme  . des  ■ 
fœurs.  ’ ' . 

; ..  Mais- quand;  la  difcipline 
Commença  à'fe  relâcher  , le 
defordreî  peut  fe  couvrir  du 
prétexté  de  la  charité  : &:  les 
-Clercs,  ne  menant  plus  une 

Dd 
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viefîaufterçqxié  dans  lés  pre- 
ïiiiers  temps,  donnèrent  lieu  i 
4e  mauvais  jiigemens.  En  effet 
les  Perestdu  Concile  d*An.. 


tioche  parlant  ' des . femmes 
que  Pâul  de  Samofate  tcnoit 
auprès  de  luy:  ajoutent  qu*en 
merme  temps.il  vivoit  deli- 
cieulêment  &:  mangeoit  avec 
excès.  On  crut  donc  qu*il 
faHoit  ofter  toute  forte  d*oo^ 
cafîon,  ôc  l*on  défendit  ablo- 
imyient  aux  Clercs  qui.  n’e- 
toiènt  point  mariez.  ,,  toute 
' . , ' . habitation  avec  les 'femmes 


■«.Menk  écrangerès  5 c’eft-  à-  dire  qui 
conc.EUh,  ne  feroient  pas  tres-proclies 
parentes.  Ce  que  le  Concile 
cZ'  de  -Nicée  . rèllreignit  aux 
fœurs , aux  meres  & aux  tai^- 
tes.  On  a fur ' ce  fujet  un  grand 
nombre  de  reglemens  des 
ConcUes  ^ de  traitez  des 
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Chrèstiens.  ’jiy 
Peres , pour  déraciner  céc 
^bus  déja  invétéré.  LaifTanj: 
mefme  à parc  le  foupi^on  de 
xiébauche,  on  ne  trouvoit  pas 
bon  que  les  Ecclefîaftiqués 
•€uflent  un  grand  commerce 
avec  les  femmes  , quoy  que 
ibus  pretexre  de  dévotion  : &; 
-q|u’ils-  en  receuflent  de  petits 
• prefens  , d’habits  , d’orneu 
mens  , de  fruits , ou  d’autres 
rafraifchiflemens  qui  tiennent 
•de  la  mollelTe. 

- Mais  en  general,  la  fainteté 
-des  Ecclenaftiques  étoit  en- 
core grande  j de  quoy  que  ce 
fûflent  toujours  des  nommes, 
fujets  à leurs  foiblefles  & a 
leurs  paffions , la  plupart  me- 

- noient  une  vie  tres-pure  6c 
très  - exemplaire.  Aulfi  leur 
faifoic-on  juftice,6ciIs<jétoient 
fort  reipedez.  iQuoy  queles^ 

Ddij  ~ 
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■Evelques  n^cufTent  point  de 
entre  les  puiflances  tem- 
porelles , qu’ils  vécufTent 
comme  de  fimples  particu- 
. liersjfans  pompe  & fans  fa^ 

• • ‘ fte  extérieur  i ils  ne  laiflbient 
pas  d’eftre.  honorez  des  Ma- 
-giflrats  6c  des  Princes  meC 
mes.  J’ay  marqué  les  hon- 
neurs que  Conftantin  rendit 
aux  Pères  aiTemblez.à  Ni- 
:cée.  L’Empereur  Maxime  fit 
manger  à fa  table  Saint 
Martin  avec  un  de  fes  Prê- 
tres , 6c  l’Imperatriçe  fa  fem- 
me le  fer  vit  de  fes  propres 
mainSi»  . • 

Comme  l’ufage  des.  Ro- 
mains eftoit  alors  de  donner 
à toutes  les  perfbnes  confti- 
t liées  en  dignité  , differents 
titres  j d’Illuftre  , Glorieux, 
tn  nq$,  //w/::Spe(ïable , Clariffime  j qui  é- 

v - ■ 
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«Dient  reglez  fuivarit  le  rang, 
des  perfones  y on  donnoit  aux 
Evefques  celuy  de  Saints 'ou 
de  Bienheureux  J ôc  ony  joL 
' gnoit  ceux  de  Pieux,  de/keJ 
ligieux,,  d^'Aimé  de  Dieu, ou 
d’autres  femblables.  Ces  ti-, 
très  étoient  tellement  affec- 
tez aux  Evefques  , que  Toft 
les  leur  donnoit  mefmes  dans 
les  procedures  que  Ton  fai- 
foit,  contre-eux',  comme  con- 
tre Neftorius  au  Concile 
d’Ephefe,  &:  contre  Diofco* 
re  au  Concile  de  ^ Calcédoi- 
ne. On  les  donnoit  aux  Eve-? 
ques  heretiques  y 5c  dansdai 
Conférence  de  Carthage , 
Augnftin  ne.  feint  point  der 
dire  le  tres-faint  Emeritus,  SCi 
le  très  faint  Petilien  ^ quoy^ 
que  ce  fuirent  des  Donati-f 
, . . ' ' D d ii)  - : i 


Tituron, 
Mot.  dd 
Martyr,  K>, 
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ftes.  Célïft  elle  les  offenÊr. 
que  de  manquer  à ces  for^^ 
mules. 

• Le  nom  de  Pape  qui  figni-;: 
fie  Pere , mais  en  marquant: 
Une  tendreffe  particulière  5 a 
eftc  longtemps  commun  æ 
tous  les  Evefqücà  dans.  i’E- 
glife  Latine  j & fe  donne. eni^ 
éô‘re  anjourd*^huy  à tons'lesi 
Preftres  dans  l^glife  Gre.* 
que.  On  les  traitoit  de  Sei- 
gneurs: & rienn*’eft  plus  com- 
mun dans  le  'quatriérrie  èc  le 
cinquième  fiêcle  que  ces  for-’ 
tes  de  füfcriptioiisaux  lettres  r 
Au  Seigneur  le  tresdàinc  ôc 
tfes-pieux  & tres.venerable 
Evefque.  ilétoit  ordinai- 
re ,xommej’ay  montré, de  le 
profterner  devant  eux,  & de 
leur  baifer  les  pieds.  Il  ne 
faut  donc  pas.  s’étonner  £ ce» 
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ioneurs  , qui  nous  paroiffenc 
'fî  grands,  ont  eflé  attribuez 
au  Souverain  Pontife  ' pouf* 
qui  les  fîdeles  'ont  toujours: 
un  refped  très: particulier 5 ôc 
que  les  Evefques  mefmes 
irait  oient  de  Pere  & de  Pa- 
pe,tandis  qu*il  ne  les  traitoic' 
que  de  freres , comme  il  fait 
encore.  Car  l’Eglile  Romai- 
ne a efté  plus  eonftante  que 
toutes  les  autres  à garder  l'es 
anciens  ulageSi. 

Le  relpeà  que  Us  puilîàn- 
ces  temporelles  rendoiènt 
aux  Evefques  , leur  donnoic 
une  grande  autorité  , pour 
prendre  en  main  la  protec- 
tion- des  veuves , des  orphe- 
lins, & de  routes  les  perlo- 
nes  dignes  de  compaffion  j 
particulièrement  pour  de- 
taander  la  vie  des  criminels;, 

D'diii> 
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Ce  n’eft  pas  que  ces  Saints' né 
fiïfTent  zelez  .poiir  la  juftice  ri- 
mais- ils  fçavoient  bien  qu’ib 
£e  feroic  toujours' àflèzî  d*e* 
xem  P les-  de  fe  vérité ,&  ils  tra« 
vailloient  à iauver  des. âmes  - 
foit  que  les  condamnez  fufî 
lent  déjà  Cbrêtiens  ou.  non* 
Car  ' c’étoit.  fan-s  'douté  un 
puifïant  motif  pour  les  atti- 
rer à la  penitence  ou  au  ba- 
ptefme  : &;  cet  amour  de  la 
clemence^  rendait.  1 l’Eglife 
forr,  airnable  raênies^^  aitx 
Payons. 

Au  milieu  de  tous  ces  ha-^ 
neurs  & de  cette  haute  conj^- 
fîderation  où  étoient.les  E- 
yefques  &;  les  Clercs^.la  pau- 
vreté leur  étoit  toujours  fort 
recommandée..  En  Afrique, 
on.  ordonnoit  aux  Clercs  , 
quelques  inflruits  qu’ils,  fuf^ 
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feit  de  la  parole  de  Dieu, de 
travailler  à la  terre  , ou . de 
faire  quelque  métier  3 pour 
gagner  dequoy  fe  nourrir  6c 
&,veftk  làns  préjudice  de 
leurs  fondions.  Ce  qui  fem- 
ble  fè  devoir  pldtoft  enten-^ 
dre  des  moindres  Clercs,  que 
des  Diacres’ & des  Preftresy 
aflez  occupez  d’ailleurs.  Il  f 
a toutefois  des  exemples  mê. 
me  d’Evefques , qui  ont  pra- 
tiqué ce  confêil  Apoftolique 
dans  des  temps  bien  plus- 
reculez..  Mais  de.  quelque  . 

' fonds  que  Ce  prift  la  fubfi- 
ftance  des  Clercs , on  vou- 
loit  qu’ils  montra  fient  tou-: 
jours  l’exenlple)  de  la  ffuga-.  '• , 
lité  ôc  de  la  modeftie  Chré-> 
tienne.-  Les  mefmes  Canons 
d’Afrique  recommandentaux 
Evefques  que  leur  tablé  fq^ 
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médiocre  & leurs  meubles^ 
vils.  S.  Auguftin  les  prati- 
quoit  fidelement,  au  raport 
de  Poffidius  : & il  nous  fait 
entendre  quel  étoit  fon  ordi- 
naire , lorlqu’il  dit^qu*outre 
les  leguines  & les  herbes , il 
faifoit  quelquefois  fervir  à la 
table  de  la  viande  & du  via 
en  faveur  des,  étrangers.  S.- 
• Paulin^dans  lemefine  temps,, 
fè  fervoit  d’écuelies  de  bois.ôc 
de  vailTelle  de  terre  j ' lu  y qui 
avoir  quitté . des  biens  ira- 
menfes.  S:  Martin  vifixoitlbm 
diocefe  monté  fur  un  afne  ôc 
veftu  fort  pauvrement..  On 
admiroit  les  abUinences- ôc 
les  jeûnes  de  Saint  Loupr> 
de  Troyes  , de  S.  Germain 
d’Auxerre  , de  S..  Hilaire 
d’  Arles.  On  remarque  de  S 
Epiphane  del  Payie  qu*il 
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ne  fe  baignoic  point , ne  (ou-. 
poit  point , & ne  vivoit  que 
d'herbes  & de  legumes.  En 
Orient  S.  Eafile  nemangeoit 
que  du  pain  avec  du  Tel , ne 
bevoit  que  de  reau,6c  ne  por- 
toit  qu’une  tunique,.  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  vivoit  a 
peu  prés  de  mefme.  Les  en- 
nemis de  S.  Chryfoftome 
fondèrent  une  partie  de  leur& 
calomnies  ^ fur  ce  qu’il  man- 
geoit  fèul  & vivoit  fort  reti- 
ré. Audi  il  blafme  luy-même 
un  Evefque  qui  porteroit  des;  ..  .. 

habits  de  loye  , qui  iroit  ^^epip.ad 
cheval , & fe  fer  oit  fuivre  de  phHem^ 
plufieurs  valets jqui  ayant  de- 
quoy  fe  loger  .,,  ne  laifferoit 
pas  de  bâtir.  Ce  qui  revient 
aux  accufations  que  l’on 
ferma  contre  Paul  de  Samo- 
kto.  daus.  le  ûede  precedent.. 
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On  luy  reprochoit  qu*il  faîJ‘ 
(bit  bonne  chere,.  qu’il  étoit 
bien  veftu  , qu’il  marchoit- 
par  la  ville  accompagné  de 
beaucoûp  de  gens- devant  6c 
derrière , approchant  plus  de 
la  pompe  d’un  Magiftrar,que 
de  la  fimp licite  d’un  Evef- 
que.  Cependant  il  eftoit  E- 
vefque  d’Antioche,  la  capital 
. le  de  l’Orient  ôc  la  troifiéme 
ville  du  monde.  On  étoit  ft 
accoutumé  à voir  les-  Evêi; 
ques  tres-modeftes  • que  les 
, . , efprits  malicieux  ou  - indifl' 

crets ,,  en  prenoient  oceafion 
de  critiquer  injuftement  ceux 
qui  l’étoient  un  peu  moins; 
Le  mefme  ^ S.  ' Chryfbftome 
s’en  Il  y en  a\  ditdl^ 

trouvent  mauvais  qdun^ 

^ vefque  aille  au  bain^  qu  ilman^ 
. . & $* habille  comme  m au^ 
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, qu*il  ay€  un  valet  pour  le 
fervir^  ^ un  mulet  pourlepor» 
^er.  Ain-fi  Ammian  Marcellin, 
qui  jétoit  Payeii  & fort  atca- 
:ché  aux  anciennes  luperfti- 
tions^  ne  manque  pas  de  re- 
lever la  différence  quÿl  y a- 
yoitmêmea  rexterieur,des  la 
fin  du  quatriefme  fîecle , en- 
tre le  Pape  &:  les  Evêques  des 
•provinces^  Comme  s’il  y euft 
eu  dequoy  ..s^éconer  que  l’E- 
tvefque  de  la  capitale  du  mon- 
de , euft  une  voiture  pour 
‘pouvoir  aller  dans  les  diffe- 
j:ends  quartiers  d’une  fi  gran- 
.de  ville  *,  qu’il  fuft  bien  vêtu, 
ôc  qu’il  tinft  une  bonne  ta- 
ble où  il  pLift  recevoir  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand 
.dans  l’Empire.  Mais  il  demeu- 
re ton  jours  confiant,  que  dans 
, le  rnefine  temps,  il  y avoir  en- 
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core  dans  les  provinces  ydâf 
Evéfques , qui  le  rendoient  re* 
commandables  à Dieu  6c  aux 
hommes , par  la  frugalité  de 
leur  nourriture,  la  pauvreté 
de  leurs  habits  6c  la  mode- 
ftie  de  leurs  vifages.  Car  c*eft 
ainfi  qu’en  parle  cet  auteur 
Payen.  Les  exemples  quej*ay 
raportez,  font  voir  qu’il  y en 
avoit  de  tels  mefme  dans  de 
grandes  villes:  fans  compter 
t:e  que  je  n’ay  pas  lii , 6c  ce 
qui  n’a  pas  elté  écrit. 

XXXIX.  qui  rend  cette  modeftie 

Richefle  * des  Evefque^  encore  plus  ad- 
^es  Egarés,  mirable  .,  eft  la  grande  richef- 
fe  des  Eglifes , qui  fut  un  des 
premiers  effets  de  fa  liberté. 
On  aura  peine  à croire  ce  que 
j'*en  diray,  quoy  que  les  preu- 
ves foient  confiantes.  Toutes 
les  vies  des  Papes  depuis  S> 
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iSilveftrè  & le  commence, 
ment  du  quatrième  liëcle,  ju£ 
■ques  d la  fin . du  neuvième; 
font  , pleines  des  prefens  faits 
auxEglifes  de  Rome,  par  les 
Papes  , par  les  Empereurs^  & 
par  quelques  particuliers  : & 
xes  prcfens  ne  font  pas  feulou 
ment  des  vafès  d*or  & d*an. 
gent;  mais  des  maifbns  dans 
Rome,  & des  terres  à la  canu 
pagne  j non  feulement  en  Ita- 
lie, mais  en  diverfes  provin- 
ces de  TEmpire.  Je  me  con- 
tenteray  des  offrandes  de 
Conftantin  raportèes  par  A-, 
Daftafefuries  anciens  mémoi- 


res qui , en  reftoient  de  fon 
temps.' 

Il  dit  que  TEmpereur  fit  Ôc 
orna  plufieurs  bafiliques.Pre- 
mierementja  Conftantiniene, 
qui  eftxelle  de  Latran , où  il 
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mit  ces  dons.  Un  tabernacle 
id*argènt  du  poids  de  deux  mil 
.vingt-cinq  livres^' ayant  au  de-  ^ 
vaht  le  Sauveur  alîîs  dans  un 
-fîege,hant  de  cinq  pieds,pe- 
iant  cent  vingt  livres^  & les 
douze  Apôtres  chacun  de 
cinq,  pieds  ^ pd&nt  quatre- 
vingt  dix  livres,  avec  des  cou- 
rones'  d*argent  tres-pur.  Au 
derrière  étok  un  autre  image 
du  Sauveur  de  cinq  pieds,  du 
poids  de  cent  quarante  li. 
vres,6c  quatre  Anges  d’argent 
de  cinq  pieds  chacun  ôc  de 
cent  quinze  livres,  ornez  de 
pierreries.  Plus  quatre  cou- 
rones'  d’or  tres-pur  , c’eft-à- 
dire  des  cercles  portant  des 
chandeliers  , ornées  de  vingt 
dauphins , chacune  du  poids 
de  quinze  livres  %ièpt  autels 
.d-'ar^ent  de  deux  cents  livres: 
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fept  pacencs  d’or',  de  trente- 
livres  chacune  r quarante  cal 
lices  d’br  d’une  livre  pièce'; 
cinq  cents  calices  d’argent: 
chacun  de  denx  livres  : cent 
foixante  chandeliers  d’argent, • 
dont  quarante- cinq  pefoieht 
trente  livres  la  piece,  le  relie 
vingt  livres  : •&  plufîeurs  au- 
tres vafes.  Dans  le  baptillere; 
la  cuve  etoit  de  porphyre 
toute  reveftuë  d’argent  jufl 
ques  au  poids»  de  trens-.  mille 
huit  livres  ^il  y avoir  une  iaim 
pe  d’or  de  trente  livres^  où: 
brûloient'  deux  cents  livres-  ' - 

de  baume  :-un  agneau  d’or 
verlànt-de  l’eau  dfej  trente  li- 
vres : un  Sauveur  d’argent  ' ' ’ 
tres-pur,.  de'  cinq  pieds  pei-  * ' ' • 
lànt  cent  loixante-dix  livres  r 
èc  à' gauche  un  S.  Jean-Bàptr- 
He  d’argent,-de  cent  livres, 

E.e. 
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ïèpt  cerfe  d*argenc  verfant  dè' 
Teau  , chacun  de  huit  cents- 
livres  : un  encenfoird’or  tres- 
purdedix  livres,  orné  de* 
quarante- deux  pierres  pre- 
cieufes.  Tout  ce  qu*il  donna 
à la  baiilique  êc  au  baptifte- 
re , montoit  à fix  cens  foixan- 
te  dixhuit  livres  d’or,  & dix- 
neuf  mil  fix  cents  foixante 
treize  livres  d’argent  com- 
me la  livre  Romaine  n’etoir 
que  de  douxe  onces , ce  font 
mil  dix.fept  marcs  d*6r  , & 
vingt-neuf  -mil  cinq  cents 
marcs  d’argent,  ce  qui  revient, 
après  de  douze  cents  mille li. 
livres  fans  les  façons  comp- 
tant le  marc  d’or  à trois  cens 
livres,  &le  marc  d’argent  à 
trente  livres. -Conftaiitin  don- 
na de  plus  à la  même  bafilique 
au  baptiftere  en  maiions. 
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^ en  terres , treize  mille  neuf 
cens  trente- quatre  fousd*or, 
de  revenu  annuel:  ce  qui  re- 
vient  à plus  de  quatre-vingt 
mil  livres  de  rente  : ne  corn- 
tant  le  fou  d'or  qu’â  fix  livres 
de  nôtre  monoye.  Tout  ce- 
la à la  feule  Églife  de  La- 
t-ran. 

Il  en  fit  encore  fept  autres  a 
Rome.  S. Pierre  : S.  Paul:fainte 
Croix  de  Jerufalem  : làinte 
Agnes:  S.  Laurent:  S.  Pierre 
& S.Marcellin:&  fit  de  grands 
dons  à «elle  que  S.  Silvcftre 
avoit  faite.  Il  fit  encore  bâtir 
une  Eglife  à Oflie,une  â Al- 
bane,  une  à Capoüe , ôc  une 
à Naples.  Ce  qu’il  donna  à 
toutes  ces  Eailifes  en  vafes^ 
d'br  & d’argent  mpntç  a mil 
trois  cents  cinquante  - neuf 
marcs  quatre  onces  d’br  £C- 
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douze  mil  quatre  cents  treni^ 
te-fepc  marcs  d’argent  ; quL 
reviennent,  à prés  de  fept. 

^ cents  quatre  - vingts  mille 
livres  (ans  les  façons,.  Les 
revenus^  dont  il  les-  dota, 
montonr  à . dixfèpt  mil  lèpt 
cents  dixfept  foiis:  d’or  ^ e’ell 
à dire  plus  de  cent  mille  li- 
vres de  nôtre  monnoye  j ôc 
la  valeur  de  plus  de  vingt, 
mil  livres  en  divers  aromates- 
que  les-'  terres.  d’Egypce 
d’Orienf  dévoienr  fournir  en 
efpece  j à ne  les-  compter  que 
Hiivantles  prix  d’aujourd’hui ^ 
beaucoup,  moindres  fans  çom* 
parailon  que  ceux,  d’alorsi 
L’Eglife  de  S.  Fierr.e  de  Ro- 
me ,,  par  exemple  ^ avoir  des 
niaifons  dans  AnÀoche  êc  des 
terres  aux  environs..  Elle  a- 
Yoit  des  biens  à:Tarfeen.CL 
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ïicie  , à Alexandrie  par^ 
toute  l’Egypte  réelle  en  avoir 
jufques  dans  la.  province  de- 
l’Euphrate  : & une  partie  de 
ces  terres , étoient-  obligées 
à fournir  certaine  quantité 
d’huile  de  nard de  btume  ^ 
de  ftorax,.de  canelle,  de  la- 
fran  , ôc  d’autres  drogues  . 
precieufes  pour  les  encen- 
foirs  & pour  les^  lampes.-  > 

Aj oûtez  à: cela  les  E glifes que  Eufeb,dé’ 
^Conftantin  & fainte  Hèlene  conja. 

la  mere  firent  bâtir  à Jerulà- 
lem,  à Bethlebem,&  par  toiu  4. 

tela  terre-lâinte.-  Celle  des  fS, 
douze  Apôtres , 6c  les»autrcs 
qu’il  fonda  . à^Conftantinopla 
en  la  bâtilîanr  toute-  entieret 
Ajoutez  les;  liberalitez  qu’il 
fit  aux  Eglifes  partout-  l’Emi- 
pire.- Ajoutez  encore  ce  que 
donnèrent  les. Empereurs  lui^ 
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vans  : ce  que  donnèrent  le* 
Gouverneurs,,  &:  tous  les  au- 
tres grands  Seigneurs  qui  le 
firent  Chrétiens  - les  libéra- 
lirez  de  ces  faintes  Dames, 
qui  quittèrent  de  fi  grands 
biens  pour  embrafler  la  pao- 
vreté  , Chrétienne  comme 
làinte  Faille,  fainte  Melanie,. 
St  tant  d'autres  : enfin , les 
dons  des  Evefques  j dont  cha* 
cun  à Fènvy  prenoit  foin  d’or- 
ner éc  d'enrichir  fon  Eglife  r 
& jugez  apres  cela  quelle  de- 
voit  eftre  la  richefTe  dés  Egli- 
l'es  des  grandes  villes  , capi- 
tales de  ces  provinces  , que 
nous  conterions  aujpurd'huy 
pour  de  grands  royaumes.. 
Auffi  voyons. nous  que  i*E- 
glife  d’Alexandrie  ëtoitmer. 
veilleufement  riche  du  temps 
de  S.  Jean  l’aumônier,  qui  en 
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^fpeiifoit  il  faintement  les 
grands  revenus.  N ous  voyons 

Î>ar  les  lettres  de  S.  Grégoire 
a multitude  d’afFaires  que 
iuy  donnoient  les  patrimoines 
de  TEglife  Romaine  répan- 
dus en  tant  de  pars,  en  Sici- 
le ^ en  Efpagne,  en  Gaule  j le 
foin  qu*il  avoit  que  les  efcla- 
ves  qui  les  cultivoient  fuflent 
bien  traitez^  & que  les  reve- 
nus fuïïenr  appliquez  à fou- 
lager  les  pauvres  du  païs  mê- 
me.. Rien  de  tout  cela  n*eft 
difficile  à croire  à quiconque 
eft  tant  foit  peu  inllruitdela 
grandeur  ôc  de  la  richelTe  de 
rEmpire  Romain,  ou  il  étoic 
ordinaire  à des  particuliers 
de  leguer  à leurs  amis  par  te. 
ftament  des  villages  entiers 
avec  tous  les  liabicans.  D’ail- 
kurs  3 il  y avoit  de  grands 


\ 


yit4  Gref. 
ftr  lo,DUe* 
Itb.  XX.  jJ. 


ff.  de  mffr, 
infirUBi  ', 
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biens  deftincz  à l’entretien  8è 
â l’ornement  des  temples  dey 
idoles  J il  le  eonfluTioit  tous 
- les  ans  de  grandes  fommes,- 
pour  les  fa  orifices,  les  jeiix,ô£: 
î ,,  les  autre!  ceremonies  de  la' 

fàulïe  religion.  Il  fut  aifé  d’ên^ 
richir  les  Eglifes  d’une  partie 
• de  ce  qui  le  perdoit  en  ces 
vaines  dépenfes  rmais  un  des 
premiers  fonds  dont  on  les 
dota , furent  les  biens  qui'  a- 
voient  efté  con-fifquez  liir  les" 
Chrétiens  pendant  la  perfe- 
Gution: 

Ges  grands  biens  dësEgli- 
. fes  etoient  entièrement  à la 

tioch.  an.  dilpolition  dcs  Evdques:mais 
les  faints  Prélats  de  ces  temps- 
là,  bien  loin  de  s’èn  réjoüir 
s’en  plaignoient  , regret 
f<^i<^nt  le  temps  où  les  cd)la- 
n,  dons  journalières  des  ndeles^ 

étoient- 
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étoient  fuffifàntes  pour  la 
nourriture  ties'.pauvres*  &dei 
Clercs  , pour  tout  les  be-- 
foin«  des  Eglifês.  S.  Aüguftin» 
ofFrit  plulîeürs  fois.de  rendre 
les  fonds  que  Ton  Eglife  poil 
fedoit^  'tnais  ifon  peuple  ne 
voulut  jamais  raccepcer.  • 

Jean  Ghryfoftôme  -foit  ce'  re- 
proche  aux  Chrétiens  : >Que 
par  leur  avarice  & leur  du- 
xeté , ils  ont  contraint  les 
vefques  de  iake  aux  Eglifes  /’j.  icMmî 
des  revenus  alTurez  J de  peur 
que  les  vierges.,  les  veuves  & 
les  autres  pauvres  ne  mouruT 
fent  de  faim.,  s’ils ife.fullenc. 
attcndusjcomnaedaxïsles  pre-- 
miers  temps  ^ aux  aumônes 
cafoelles.  Ilen  àrrifue^  dit-il-, 
deux.  intonveniens,V'om  âemeu^ 
rez^  inutiles , ^ lés  Preftres  de 
Dieu  s* accupem  2 ee  qui  ne  leur 

Bf 
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£onvij3nt,  fa^  y ^ enluite^  Zs$ 
Zvefyufis  fim  ^lus  jçharge!^  4e 
cej  foins ^Me  des  intendans  y, des 
aconomeS  y des.  fermiers  .?  d“ 
lieu  de.ne  penfèr  ^siaufalut  de 
vos  ames^  ils  foiu ..in^Mietes^oui 
le’jour  de^  ee  i qm  dëvToit,  occk* 
fer  des  receveurs  & des  trefo* 
tiers  J & encore^,  ybire'  inhu- 
manité.  nous  rend  ridicules  n fuk 
que  nous  quittons  la  friere , 

] i injlruBiony  &le  refie  de  noi 
.faintes  occupations  , pour  efire 
• toujours  4UX:  mains  avec  des 
marchands  de  vin  , de  hlè  ^ ^ 
éP autres  denrées,  Mn  forte  que 
P on  nous  en  foie  des.  furnoms 
qui  conviendroient  mieux  à des 
feculiersJ  ils  fceurent  bien 
pçanmoins  fe  debarafTer  de 
CQ  gouvernement,  du  tempo- 
porçl.  Ils  s*én  déchargèrent 
d*âbôrd  fur  les  Archidiacres; 
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enfuite  fur  des  Oeconomes 
deftinez  à cette  feule  fonc- 
tion i‘  Et  ^u  r fe  (bulager  dan  s 
les  affaires  mefine  de  piété 
ils  obtinrent  que  les  Princes 
établirent  en  chaque  ville  un 
:Défenfeur  de  TEglifè  & des 
pauvret.  Oétoit  d<^s  prqtec^ 
teiirs  Sc  des  ’ follicitéurs*  Cha- 
ritables. ‘ ' ‘ 

' Une  partie  confiderable 
des  biens  defEgliïe  , fut  ap<;* 
pliquée  à fonder  6c  entretei 
hir^des  hôpitaux.  Car  ce  fut 
alors  qu"*ils  commencèrent. 
JLa  politique  des  Grecs  6c 
des  Romains  alloit  bien  à 
bannir  la  faineantife  6c  les 
tnandians  valides:  maison  ne 
i^oit  point  d’ordre  public  pour 
prendre  foin  des  milerables 
qui  ne  pouvoient  rendre  au- 
cun ièrvice.'  On  çfoyoit  qu’ii 
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yaloit  mieux  qu*ilsmouru{Teiït 
que  de  vivre  intitileis  &,  fbu£- 
frans  jcjôc  Iquy  reftoiCnUtt 
peu  jde  cQUïage  jls  Je  ,tuoieflt 
pien-toft  eux-^me^mes.  Le^ 
Chrétiens  ayant  principale- 
nient  en  veuë  le  lâJut  des 
ames^tf  en  negligeoient  aucu- 
ne : SC  I les  homnies . les  plus 
abandonnea  , étoient  ceux 
qiT*ils  jugeoient  les  plus  di- 
gnes de  leurs  foins.  La  ma- 
niéré, demies  aiTifteria  plus 
eommôde  étant  de  les  loger 
& de  les  nourrir  en  commun  J 
il  toit  que  rEgUre  fut  libre, 
jon  baftit  diverfes  maifons^  de 
^^harité,que  nous  appellerions 
toutes  hô  picaux  j mais  ondes 
.'tiiftinguoit  enOrec  par  difFe- 
. rents  noms  fuivant des  diffe^ 
^rentes  fortes  de  pauvres.  - 
La  maifon  où  l’on  nourriÇ. 
ÿ>it  Içs  petits  enfansa  lama- 


Dtgitized  by  Google 


DES  C HUE  S tiens. 
melle,  foit  qu’ils  eulTent  efté 
trouvez  expofez  ou  autre^ 


nium  ëtoit  l’hôpital  des  ma-^ 
Jades  : Xenodochium  le  loge- 
ment des  étrangers  & des 
pafiàns  3 que  l’on  appelle  pro^ 
prementen  Latin  Hofpital  ou 
mai&n  d’hofpitalité  : Geron- 
tocomium  étoit  la  retraite 
des  vieilles  gens  : Ptochotro..  . 
phium  étoit  general  pour  tou- 
tes’ fortes  de  pauvics.  On 
établit  de  ces  maifons  de  cha- 
rité dans  les  grandes  villesjôc 
Fhôpital  d’Alexandrie  entre- 
autres,  eft  célébré, dans  l’hi- 
ftoire.  Elles  étoient  admini- 
ftrées  par  des  Diacres  j mais 
e’étoit  d’ordinaire  un  Preftre 
qui  en  a voit  l’intendance.  Les 

F f iij 
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mints  Evêques  n*ëpaf gnoient 
rien  pour  ces  fortes  de  déi 
penfes . Iis . . avoient  encore 
grand  foin  ^ de  , la^  fepulture 
des  pauvres,  êc  duraehàtdes. 
captifs,  qui  avoient  efté  pris: 
par  les  barbares  5.  comme  iL 
arrivoit  fbuyent  dans  la  chute 
de  l'Empire  Romam.Jlsven^ 
doient  jufques  aux  : vaiflèaux: 
làcrez  pour  ces  deux  derniè- 
res aumônes, tant  elles  étoient: 
privilégiées.  S..Exupere  Evêi 
que  de  Tolofe, rexemple  eflr 
fameux  , fe  reduilit  par  là 
une  telle  pauvreté,  qu'il  por- 
toit  le  corps  de  N.  S.  dans^ 
un  panier,  & le  fang  dans  un^ 
calice  de’  verfeJ  Et  S;  Paulittî 
Evêque  de  Nok après  avoir 
tout  vendu,  fe' rendit  iuy-mê- 
me  efclave  pour  racheter  le 
Els.d^one  veuve..  les^ 

r • f 

i.  ' ■ ^ 
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grands  trefbrs  des  Eglifes,l^r 
& l’argent  dontr  elles  ëtoient 
ornées,  n’y  étoient  <Jue  co«u 
me  en  dépoft , en  attendant- 
une  oecaliôn  dé  les  employer 
etilement,  une  calamité  puf 
blique  , une  mortalité’,  une 
femine.  Tout  cedbit  à Tèn- 
fretien  des  temples  vivahs  dit 
S.J  E^rit..  On  racbetoit  aulH 
des  efclaves^  fervant  dans 


l’Empire  ,.prineipalément  s’ils 
étoient  Chrétiens  *,.  & que 
leurs  maîtres  foflènt  Payens 


. .1  - . 


Enfin,  ce  futdansce  remps^;  Xili- 
$c  depuis  la  liberté  de  l’E- 

tlife , que  l’on  commença  a * 
mder  des  Monafteres.  Dés 


le  temps-  des  perfècutions 
plufîeurs  Chrétiens  s’étoient 
retirez  dans  les  defêrts,  prin- 
cipalement au  voifinage  dé 

Ffiiij: 
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f Egypte  J & qiielques-uns  y 
pafferent,le  refte  de  leur  vie: 
çpjn«ie  S-  Paul  que  rbn  com- 
pte [pour  rpremiçr  Ermite.  S. 
Antoine  ayafit. mené  quelque 
temps  la  vie  alcetique  prés  d\i 
Eeü  de  fa  nàiflancc,le  retira 
dans  le  defert , pour  s^ÿ  exer- 
feravec  plus^  de  Uberté  & de 
jfeureté  5 s’éloignant  de  toutes 
les  tentations  qui  pauvoient 
V ■ venirdelapartdeshommes.il 
' fut  le  premier  qui  alTembla 
^ ' des  dilciples  dan&  k defc^ 
les  y fit  vivre  en  commun.  Qtf 
V ne.  Jes  nomma-  plus  fîmple-’ 
~ . ...  . inent  Afcctes^quoy  quUs^me- 
^ nafleht  la  mefme  vie  ^ bn  les 
appella  Moines:  ^ c’eft-à-diré 
SoHtâirès:3  ou  Ermites  , c’eft-; 
â-diré-  habitans  des  deferts. 
Qn'  pomma  Cenobites  ceux 
qui  .vivoient,  en.  communau^ 
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té,  & Anachorètes  ceux  qui 
fè  retiroicnt  dans  une  folitu- 
de  plus  entière  apres  ;avoiE 
vécu  longtemps  en  commu- 
nauté , & J avoir  apris  àr 
vaincre  leurs  pafîions..  Les 
Cenobites  ne  laiflbient  pas. 
d’eftre  fort  folitaires  - piis 
qu*ils  ne  voycnent  amevivan*^ 
te  que  leurs  côfreres,  étant  fe-: 
parez  de  toute  habitation  par 
plufieurs  Joiirnéesée  chemin,, 
dans  des  deferts  de  fables  ari. 
d^s,  où  il  faut  tout  porter 
jiifques  à l’eau.  - Iis.  ne.  fe 
voyoient  mefme,  que  le  foir 
& la  nuit , aux  heures  de  la. 
prierej.pallànt  tout  le  jour  à: 
travâiJler  dans  leurs  cellules, 
feuls  ou  deux  â deux,.  Ôc  gar- 
dant toujours  un  grand  filen- 
ce.  Outre  que  lés  cellules 
éïoient  fepajé€s.çL’u»  elpaçÇ‘ 


M ôe  ü rs  * 
confîderablej  car  la  place 
leur  manquôit  pas  dans  ces 
vaftes  folitudes.^ 

Ny  S.  Antoine,,  ny  S.  HU 
îarion , ny  S.  Pacome  & les 
autres  qui  les  imitèrent,  nie 
prétendirent  pas  introduire 
une  nouveauté  , ny  renchew 
rir  fur  la  vertu  dé  leurs  pe> 
rês..  Ils  voulurent  Ibule- 
ment  conlèrver  là  traditionp 
de  la  pratique  exade  de  TE-^ 
van  gile,  qu^îls  voy  oient  fê  re- 
làfcner  de  jour  en  jour;  Us  fe 
proôofoient  toujours  pour 
’ modetes  les  Alcetes  qui"  leS' 

avoient  précédez  reommeeiii 
laport  de  GaË. 

* *lien,  ces  difeipfesde  S.Marc,, 
qui.  vivoient  dans'  les  faux^ 
bourgs  d* Alexandrie,,  enfer-^ 
lïiLZ  dans  des  maifons,prianCÿ, 
liaeditanc  PEcriture  ,^travaàU 

A 
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Tant  de  leurs  mains,  & ne  pre- 
nant leur  nourriture  que  la 
nuit,.  Ils  fe  propolbientlapru 
ïriitive  Eglile  de  Jerufalem  y 
les  Apôtres  mefines  lés 
Prophètes^  ils  ne  cherchoient 
point  à le  faire  admirer  par 
une  vie  extraordinaire  ,mais 
feufement  à vivre  en  vérita- 
bles Chrétiens*  On  le  voit 
par  tout  dans,  la  réglé  de  S. 

Bafile  Ce  n"éft  qu’un  abrégé 
de  la  morale  de  l’Evangile, 

!qu’il  propofe  generaienient 
a tous.  Il  dit  par  exemple  fùr  \y 
les  habitsjqu’unChrétien  doit /y.»,  w.  < 
lè  contenter  de  fe  couvrir  ^ 
pour  la  bienfeance&Te  defen^ 
dre  du  froid  ôtdes  autres  inju- 
res de  l*air,m  iis  avec  le  moins 
d’embarras  qu’il  eft  poUiblCj 
fe  contentant  d’üne  feule  ro-  , 
èe,,qmferve  pour  le  jqur  ôc 
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-pour  la  nuit  : ce  qui  eft  prati- 
cable dans  le  païs  où  il  vivoir. 
J1  y a peu  de  chofe  dans  cette 
/egle,qui  foit  particulier  à des 
. Moines  ieparez  du  monde. 

Ce  que  les  Moines  avoient 
' de  fingulier , ctort  de  renon- 
cer au  mariage , & à la  pofi 
-fèiïîon  des.  biens  temporels^ 
'&  s’éloigner  de  tous  les  au- 
.très  hommes^  melme  des  Ir- 
deles  ôc  de  leurs  parens.  Au 
refte  c*éroic.de  Bons  laïques, 
:vivant  de  leur  travail,  en  fî- 
lence,  & s’exerçant  à comba- 
tre  les  vices  l’un  apres  l’àu- 
tre  5 afin  qu’ayant  combacu 
dans  les  réglés,  comme  dit  S. 
Paul,,  ils  peuflent  arriver  À la 
pureté  de  cœur»  qur  les'  ré  n- 
dift  dignes  de  voir  Dieu.  Tou- 
tes leurs  pratiques  étoient 
fondées,,  mr  ces'  principes^ 
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Leur  jeûne  continuël,tendoit 
premierepienc,  à:  dompter  da- 
goürma^ifèjîpuis  à prévenir 
fcs  tentations  ddmpur^té , & 
à rendre  l’efprit  plus  libre  ,6c 
plus  ^opre  a s’appliquer  aux 
çhofes  celeftes.  Mais  ils  u- 
^ient  d’une  telle  difcretion,. 
qu’ils  le.Gonfèrvoient  des  for- 
cesiliffifantes,  pour  travailler 
continuellement  6c  dormir 
peu,  làns  toutefois  ruiner  leur 
îanté  : en  jlbrte. qu’ils  vivoient 
tres-longtem ps  fans  maladies. 
Les  vies  des  Peres  nous-  en 
niarquent  un  très-grand  nom- 
bre qui  ont  vécu  quatre- 
vingtou  quatre-vingt  dix  ans, 
pluSeurs  jufques  à cent , 6c 
quelques-uns  mefme  au  de-lL 
Qn  voit  principalement  ces 
exemples  entre  les  Egyptiens, 
reconnus  pour  les  fpjus  /agçjs 


hÜM  Inffk, 
Ub,  S\ 


idem  Coft 
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, . . <ide  tous  5 & qui  apfoS  de  men-’ 

res  deliberations,  fondées  fur 
-de 'longues  expériences  , a- 
voient  borné  le  Jeune  à man^ 
^er  tous  les  Jours  après  î^Ioi 
^^{*y^***  ne , deux  petits  pains  de  lix 
' . onces  cliacun^ôc  ne  boire  que 
- de  Teau.  La  folitude  fervoit 

V ■ 

contre  les  tentations  d*impu^' 
Teté  & d’avarice  5 adn  de  per- 
dre,autant  qu’il  étoit  polîîble, 
jufques  au  louvenir  des  ob- 
jets qui  les  peuvent  exciter, 
îfs  eombâtoient  encore  l’ava- 
rice pa 
té,&p 

pofleder  en  propre,  & à diftri- 
t)üër  aux  pauvres  ce  qui  leur 
reftoit  chaque  Jour  du  prix 
de  leur  travail,  apres  en  avoir* 
pris  leur  fubfiftance  : & ces 
t>e  M«r.  aumônes  étoient  fi  confide- 
£cciA,c,<f7*  râbles, au  raport  de  S.  Augo- 


r leurextremepauvre- 
ar  leur  fidelitéa  ne  rien 
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ftiii,que  Ton  en^chargeoitde^ 
vaiflèaux  entièrs.  Enfin  , ils 
xx)mbatoient  la  colere,parle 
filence  & la  compagnie,  qm  • 

les  obligeoit  à fe  fup porter 
les  uns  les  autres^  la  parefle^ 
par  le  travail  continuel  ::  la 
triftefle , par  la  prière  ôc  le 
chant  des  pfèaumes  : la  vani- 
té &;  l’orgueil,  par  robeïflàn- 
ce  & la  mortification. 

Il  y avoit  des  Moines  qui  . 
travailloient  à la  campagne, 
êc  fe  k>üoient,  comme  a au^ 
très  ouvriers, pour  la  moiflbà 
& les  vendanges.  Les  plus 
parfaits  trouvoient  trop  de 
iifiîpation  à ces  efpeçes  de 
travaux  4 & demeuroient  en- 
fermez dans  leurs  cellules , 
faifant  des  nattes  de  jonc  ou  c^fcêiut: 
des  paniers , & d!*aurres  ou- 
yrages  fcmblahles,  qui  ne  les  • 
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cmpefchoient  point  de  medî- 
tér  les  faintes  Ecritures,  & 
d’avoir  l*e(prit  toujours  ap- 
pliqué à Dieiull  n>en[avoit 
point  qui  tfeuflènt  quelque 

occupation'deeorps,au  moins 

de  tranfcrire  des  livres.  Mais 
ils  n’étudioientipointpoürla 

plûpart,  '&  pluEeurs  ne  fi^a- 
■voient  pas  lire.  Cela  n em- 
pefchoit  pas  que  leur  vertu 
îic  lés  fîft- extrêmement  re- 
ipeder  • non  feulement  du 
peùple  , mais  des  ;grands  de  la 
terre , non  feulement  des  laï- 
<11165,  mais  des  Preftres  mê- 
mes ,Sc  des  Evefquesj  jufques- 
ià  que  l’on  en  choilmbit  /ou- 
vent,  des  plus  laints.  & des 
plus  capables, pour  les  élever 
au  miniftere  de;  FEglife,  & 
mefme  à l’Epifeopat.  Alors 
ils  quittoiçnt  le  Monaftere,& 

rêve- 
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revenoient  dans  le  commerce 
üu  monde  comme  les  autres 
Clercs.'  On  ne- voit  point  dô 
Vœux  folénnelsf  dans  ces  pre- 
miers temps  - mais  on  regard 
doit  toujours  ' comme . un 
grand  péché,  fi  un  Moine, par 
legereté  ou  autrement,  quit- 
toit  ifa  làinte  profeflîon,pour 
rentrer. dans  le  fiecle.  On  le 
mettoit  en  penitence  j mais 
pour  le  temporel  , il  n’étoit 
piiny  que  par  la  honte,  du 
changement»  ‘ - . ’ ’ 

La  lainteté  de  la  vie  mo- 
naftique  fut  d’un'  tel  éclat  ^ 
qu’en  peu  de  temps  il  y eut 
par  tout  l’Orient  plufieurs 
milliefs^non  pas  de  Moines  , 
mais  de  mônafteres.  De  la 
feule  réglé  de  S:  Pâcome  il  y 
avoir  j niques  à cinquante  mil- 
k Moines  ..  dillribuez.  en  plii'i 


V,  C*jf.  i/J-. 
CoUaf,xi^ 


V.  ChrjfiSf^. 
hom,  i^.  i 
ep,  ï,  ad 
jfiimott, 

S.  K 
de  Mor, 

Hier,  pritf/. 
tn  reg.  S;:, 
Paam^. 
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fieurs  maifons,  fous  la  co0s^ 
duite  d*ùn  leul  Ahbé,qai  s*àC^ 
(embloient  pQiir  celeorer  là 
' fcfte  de  Palque.  Rien  n’étoic 
C facile  que  Térablillement: 
de  ces  monafteres..  Il  ne  fa- 
lôit  ny  permiffion,  ny  fecourr 
de  perfone, pour  quitter  tout: 
& le  retirer  dans^  des  lieux: 
inhabitez  ,,  y baftir  dé  pau- 
vres cellules  du  bois  ou  des^^ 
rofeaux  que  Ton  y trouvoit  5- 
6c  y vivre  dans  le  filence'  êc 
le  travail  3 non  feulementiànss 
eftre  à charge  à perfone3  mais  ; 
fe  rendant  fort  utiles  au  pu- 
blic par  des  aumônes  tel  lest 
que  je  les  ay:  marquées;  Les 
Monafteres  le  multiplièrent: 
uMt  tànt^qu’il  y en  eut  jufqués  dan» . 

jç5  lieux  hi  hitez  & au.voilr— 
nage  des  villes  • aullî.n*èulfc. 
il  pas.  ellé  . Julie  que  Jesq>ai» 
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fertiles  comme  iltalie,  la  Si- 
cile, la  Grece,  eufïcht  efté 
privez  de  cet  avantage  ymaii 
les  Moines  y confervoiént 
toujours  leur  folitude,en  gaf  ^ 
dant  exadement  la  clofture 
le  (îlence. 

Quand  ils  étoient  allez  pro- 
che des  villes , ils  verioient  à 
FEglilè  publique  recevoir  les 
inftrudions  de  rEvefque  , 6c 
participer  aux  fkints  myfteresj , 
ils  avoient  leu^lace  marquée 
dans  PEglife  poür  eftre^Ÿous 
cnlemblè  leparez  des  autres*,^ 
comme  les  vierges  & les'veu-  - 
vès.  Ce  qui  n^empefcHoitpaS' 
qu*ils  n'éullent  des  oratoires  <- 
dans  leurs  m iforis  pour  yfaU- 
re  leurs  prières  ;'eomm unes 
toutes  les  heures.  Ceux  qiii 
ctoient  éloign^,  âvbient  dés  ^ 
Èireftres  entre-eüx"pour  leu^* 

©s  iji 
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faire  rôificé,  leur  adminif. 
trer  les  Jàcremens/ y & enfin 
on  jugea  plus  à propos,  qu’il 
y',euft  au.  moins  un  Preftre 
eh  chaque  Monaftere  ^ avec 
un  Diacre  ou  dèuxj&  ce  Prê- 
tre fou  vent  eftoic  l’Abbé* 
iVinfi  n’ayant  point- occafion 
de  jfortir,  ils  denieuroient  en- 
fermez. dans  lès  Mbnafteres^ 
comme  , des  morts  dans  leurs 
fep'ulcres*_C’etoit  le.pretexte 
qu’alleguoit  rh^reharqiic  Eu- 
ty ches , pour  ne  le  point  pre- 
fentef  au  Concile,  de  Calcé- 
doine. 

" Il  y eut  aufiî  dès  MonafteJ 
res  de  filles  ^raefme  dans  les 
deferts  : ou  elles  demeurqient 
à fiez  proche  des  Moines,  pour 
tirer  un  fecours  réciproque 
de  ce  voifinage  j &:  aftez  loin 
pour  éviter  tout  peril^ôc  tout 
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foupçon.  Les  Moines  leurbâ'-. 
tiflbient  des  ceHules,  & les 
foula geoient  dans  tous  les  tra- 
vaux rudes  les  Religieufès 
faifoient  les  habks  des  Moi- 
nes , & leur  rendaient  dW- 
t^res  lervices  femblables^  mars 
tout  ce  commerce  de  chari- 
té étoit  exercé  par  quelques 
^eillards  choifis  , qui.  leuls 
approchoient  du  Mx)naftere 
des  filles.  On  en  fonda  auflî^ 
plufieurs  dans  les  villes  on 
fit  aih fil  vivre  en  communau. 
té  toutes  les  vierges^  conlà- 
crées  à I>ieu  , qui-  demeu— 
, roientauparavanten  des  maii* 
fons  particulières.-,  . 

; Les  Evefquesxqui  firent  vi- 
vre leurs  Clercs^.en  commu- 
nauté , prirent  pour  modèle  : 
la  vie  des  Moines  j & s^y  con- 
firmèrent autant  que  la  vie; 


tÜméJfl' 
léi.  c,  y.. 


n,-  21.  ^ 

M- 


M œù  K s ' ' 
adive  da  Glergé  le  pouvoîf. 
permettre.  Aüffi  on  nomrnoic' 
fbuvent  Monafteres  ces  côm.^ 
munautez  : & dâns  la  fuite? 
on  les  confondit  tout  à fait,* 
Dans  le  cinquième  Itécle  la' 
plûpart  des  Evefques  & dea 
Prefttes  de  Gaule  Ôc  d*Oeci- 
dent'pratiquoiènt  la  ^e  M6-^ 
naftique,  ôc  en  portôient  Tha-' 
bit..  Ee  Pâpe  S; ^Grégoire 
ayant  éfle  tiré  du  Mènüfteré 
©"à*  il  ^-étoit  ehférm é ; ' ’ api  es’ 
avoir  quitte  lés  grandeurs  dii 
^ede  ,, continua  toujours  de 
vivre  en  Moine  , remplie 
fon  palais  de  ' Moines  tres- 
fkints , ,dont  iP  tira  plufievirs 
grands  Everquès,entre-autres 
S:  Auguftin,6i  les  autres 
pçotres  d*Angleterre. - 
De  vray  ufàgç  de  la  vie 
Mw-  naftiqye  ët'oit  de  condiüi_  ' 
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« à la  plus  haute  perfedioû 
les  âmes  pures  qui  avoient 
gardé  rionocence  du  baptê- 
me,, ou  les  pécheurs  conver- 
tis oui  vouloient  fe  purifier 
par  la  penitenee.-  C’èft  pour 
cela  que  Pôh  y.  recevoir  de 
perfones.  de  tour  âge  &C.  de 
toute  condition,  : ; de  jeunet 
^fàns  que  leurs  parens  y o£. 
froientjpour  les  dérober  de. 
bonne  heure  aux  périls  du 
mondé  :.t  des  vieillards  , qui 
çherchqienc  à finir  lainfement  ; 
leur  vie  ; des  hommes  mariez- . 
dont  les  femmes  confentoient 
ÿ mener  la  mefme  v^e  de  leur 
coftd.  Ob  voit  des  reglement 
pour  toutes  ces  dil^rentes 
perfones  dans  la  réglé  dé  S^. 
Fruétueux  Archevefque  de' 
Blague.  . Ceux  qui  pour  leurs 
erimet  croient  obligez  par. 


XIIT.. 
ComparaU 
fbn  de  la 
vie  Mona- 
ftique  avec 
■ celle  des 
premiers 
Cillé  tiens* 


5^0'  M œ U R s ' ' 
les  Canons  à des  penitenc» 
de  plufieurs  années , trou, 
-vxîient  f^s  doute  bien  plus 
commode  de  les  paÏÏèr  dans 
on  Monaftere , où'  Texemplc 
de  la  communauté,  & la  cpnu 
fblation  des;  anciens'  les  fou- 
tbnoit  • de  mener-une  vie 
finguHere  au  milieu  des  autres 
Chrétiens.  Audi  leMonafVere 
devint  une  efpece  de  prifon 
ou  d’êxil , dont'  on  ipunifîbit 
fouvent  les  plus  grandi'  SeU 
gneurs  comme  *on  voit  ■ en 
France  fous  les  deux  premiel 
res  racesde  nos  Rois,&en  G- 
rient  depuis  de  fixiéme  liecle., 
r Icy.paroift  .fenlib'iéùiént  la 
providence  de.  Dieu  5 ôcî.  le 
,foin  qu*il  a eu  de  coîderver 
dansion  Eglifè  jufquesra  la 
fin  des  ficelés,  non  feulement 
la  pureté  de  ladodrine,  mais 

encore 
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encore  la  pratique  des  vertus. 
Car  11  l’on  veut  repaller , ce 
que  j’ay  dit  de  la  vie  Chrêtie- 
ne  5 dans  la  leconde  partie  de 
ce  mémoire  & le  comparer 
avec  la  réglé  de  S.  Benoift  • & 
avec  Tufage  prelent  des  Mo- 
nade res  bien  reglezj  on  verra 
qu’il  y a peu  de  différence, 
J’ay  dit  que  les  Chretietrs 
comptoient  la  religion  pour 
le  capital , & y faimient  cé- 
der tout  le  temporel  5 c’efk 
ce  que  font  les  Moines , qui 
fè  font-feparez  du  monde 
pour  vaquer  plus  librement 
à l’unique  neceffaire  • & à qui 
par  cette  raifon  on  a donné 
le  nom  de  Religieux,commun 
du  commencement  à tous  les 
bons  Chrétiens.  On  nommoit 
aulîi  perfones  devotes  les  Mou 
nés  5 les  Afeetes , & les  Vier- 

Hh 


M'  6C 

ges , pour  dire  qu’elles -etbient 
■cntierenieiic'dcyoüéesâ  Dieu,. 

Les  Chrétiens  prioient  fou- 
«vait , & en  commun  ^ & en 
p?rticulier,appro?chantleplus  ^ 
qu’ils  pouvoient  ;de  la  prière 
.continuelle  ■:  ^ plalmodie 
a’eft  nulle  part  mieux  ré- 
glée, ni  plus  exaétemènt  ob.- 
lervee  que  dans  les  Monafte. 
res  J où  elle  eil:  encore  telle 
que  S,.  Benoift  Ta  ordonnée 
il  y a plus  d’onze  cents  ans. 
Les  iMoines  n’ayant  rien  qui 
les  détournaft  de  ce  devoir, 
y ont  eftc  plus  exads  que  les 
Clercs  mernies  5 & on  croit 
que  ce  font  eux  qui  ont  ache- 
té de  foriner  Foffice  telqu’il 
fe  fait  depuis  longtemps.  Du 
moins  ils  ont  ajouté  prime  Ôjt 
^compiles , qui  du  commence- 
ment n’étoient  que  des  prierez 
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dotîidlâqucs  5 pour  comîTien- 
cer  & finir  fainremcnr  la  jour- 
née , dans  chaque  fiamille 
chrôticne  , ou  dans  chaque 
maifon  de'Moines;.  CafGen  té-  ^ - 

moigneque  r«tablàiîenTct  en 
-croit  nouTOiu  de  ion  temps* 

Æ.n  tout  cecy  , il  «faut  regar- 
der les  '^himoiiiés  comme 
des /Moines  î aufli  dans,  l’ori- 
gine ils  croient  tous  régu- 
liers, Les'Ghreticns'Commu- 
nibient  Ibuventiauffi  faifoient 
les  JiÆoines  : les  diicipies  dé 
S.  Apollon  au  raport  de  Riu 
fin,  commnnioient  tous  les 


jours.  Les  Moines  eonlerve- 
rent  longtemps  ranciaine 
coutume  d’avoir  rEuchariftie  àd 


chez  eux  pour  fecommimier 
eux-,mefmes , quand  ils  n’a- 
-Yoient  point  de  Prellre. 
ies  Chrétiens  s’appli- 

Hhy 
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quoient  à la  ledure  de  l’E- 
eriture-fainte  : àufli  eft-elle 
recommandée  dans  Ja  réglé 
de  S.  Benoift  j particulière- 
ment  en  carefme,  & tous  les 
dimanches  , au  lieu  du  tra- 
vail des  mains  ,qui  occupoit 
une  grande  partie  des  autres 
jours,  èc  dont  il rèfte encore 
des  traces:  quoy  qu'il  faille 
avoiier  que  c'eft  celle  des 
pratiques  ' monaftiques  qui 
s'eft  le  moins  confervée.  Le 
iîlence  étoit  neceflaire,  com- 
me j’ay  dit,  pour  éviter  les  pé- 
chez de  parole  ii  frequens 
parmy  les  hommes,  & toute- 
fois fi  fort  condamnez  dans 
TEcriture  j les  médifances,  les 
' ’ - mauvais  raports,les  railleries, 

les  boufonneries,  les  difcours 
impertinents  & inutilesrôc  on 
remarque  que  les  ^^lonafleres 
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les  mieux  reglez , font  ceux 
où  il  eft  le.  plus  rigoureui'e- 
ment  obfervé.  Les  noms  de 
peres  ou  defrerès  fuivant  l’â- 
ge ou  la  dignité,  étoient  du 
commencement  communs  em 
tre  les  Chrétiens.  Ils  étoient 
fort  fournis  à leurs  Prélats,  & 
à ceux  qivi  avoient  autorité 
iur  euxjils  étoient  fort  unis  ; 
entre-eux  3 ils  exerçoient  cha- 
ritablement rhofpitalité  en- 
vers leurs  freres,&;  l’aumône 
envers  tous  les  pauvres.  Tout 
cela  fe  voit  encore  dans  les 
monafteres. 

. Mais,  dira-t’on  ,{î  les  Moi-  XLiu; 

nés  ne  pretendôient  que  vi-  l^^cxteriLr 
vre  en  bons  Chrétiens, pour-  finguikr 
quoy  ont-ils. afFedé  un  exte-  «iesMoi- 

JL  J ^ ^ 

rieur  n éloigné  de  celuy  des  * 
autres  hommes  ? A quoy  bon 
fe  tant  dilHnguer  dans  les 

Hhiij 
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eliafes*  iodiffçfentes,  j 
^uoy  eet  habit,  oette  fi gnüe  y 
€cs  imgwlafite»,  oow- 

«tuic,  les  heures  Ihm- 

laerl , les  Ipsgemiœ  y ea 
«ao^t  tout  ce  qui  les  fait  pa> 
üoltrc  des  oatiom  difieremes 
répandues  eutre  les  watioos- 
Cliarêciennes  ?Poiirquoqr  tant 
de  diveriîtc  ectre  fes  divers’ 
ordres  de  Religieiu  ^,en  tou, 
tes  ces  chofes,  qui  ne  font  ni  , 
coniimandées  , ni  défendues 
par  la  loy  deÉheu 
bie-t’il  pas.qa^k  a^tvoulti 
fraper  les  yeux  d»  peuple 
pour  s'attirer  dttrefped  ôc  de 
bien- faits  j Voik  ce  que  plu^ 
iieurs.  peniènt,.&:.Ge  que  q ueL 
ques^wfâs  dirent, te^ 
meraireroenc  feute  de  conoî, 
tre  l'ami qu^4  Car  fi  l'on  veut 
Xe  donner  la  peine  d’cïxami^ 
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<àer  cet  extérieur  desMoine%> 

& des  autres  Religieux  j o»^ 

Verra  que  ce  ibnt  {èuleuieruc 
rdes  reftes  des-  oioeiirs  auti^ 
ques,  qu’ils  ont  confervées  fi- 
deïement , pendant  plufieure 
/lecks , tandis  que  le  reftedu 
monde  a ppodigieukvnent 
changé*- 

Pour  commencer  par  l’ha- 
.bit:S.  BenoiRdir  que  les  Moi- 
lies  fe  doivent  contenter  d"u- 
ne  tunique  avec  une  cueulle 
-&  un  fcapulaire  pour  le  tra- 
vail ta  tunique  fens  man-- 
,tea«  ctoit  depuis  longtemps 
Pliabit  des  petites  gens  5 & la  dentetn  tu«* 
euculle  étoit  un  capot  que  nicato 
portoient  ks_païfans  &■  les  ^;“P”; 
pauvres.^  Cet  habillement  de 
.tefte  devint  commun  à tout 
■le  monde  dans  les  fiedes  fui-  rn*^cucuU^ 
:vans^:&éçant  commode,poûr 

Hhiiij. 
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le  froid,  il  a dure  dans  nôtre 
Europe  environ  jufques  à 
deux  cents  Jans  d'iey.  Non- 
feulement  les  Clercs  & les 
gens  de  lettres  , mais  les  no- 
bles mcfme  &:  les  courtifâns, 
portoient  des  capuces  &des 
chapperons  de  diverlès  Ibn. 
tes.  S.  Benoift  ordonne  le  fca- 
ptrlaire  pouf  le  travail  : en 
effet  cette  piece  fèrvoit  à gar- 
nir les  épaules  pour  les  far- 
deaux ôc*  à conlèrver  le  de- 
vant de  la  tunique.  Il  ne 
donne  donc  â fès  Moines  que 
les  habits  communs  des  pau- 
vres gens  de  fbn  pais , & ils 
n*^étoient  guere  diftinguez  ^ 
que  par  Funiformité  entière 
de  leurs  habits  } • qui  étoic 
necefîaire  afin  qu^ilspeûflent 
fèfvir  indifféremment  à tous 
les  Moines.  Qr  on  ne  doÆ 
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pas  s'ctanner , fi  depuis  onze 
cents  ans,  il  s^eft  introduit 
<]uelque  diverfité  pour  la  cou- 
leor  éc  la  forme  des  habits 
entre  les  Moines  qui  fitivenc 
la  réglé  de  S.  Benoift , félon 
les  païs  & les  diverfbs  refor- 
mes : & quant  aux  autres  or- 
dres Religieux  , qui  fe  font 
établis  depuis  cinq  cents  ans, 
ils  ont  confervé  les  habits 
qu*ils  ont  trouvez  en  ufage. 
La  plupart  ne  portent  point 
de  linge , ce  qui  paroift  au- 
iourd’huy  une  grande  aufte- 
ntc  5 mais  1 ufage  n en  eli  de- 
venu commun  que  longtemps 
après  S.  Benoift  : on  n^en 
porte  point  encore  en  Polo- 
gne, & par  toute  la  Turquie 
on  couche  fans  draps  à de- 
my  veftu.  Toutefois  mefme 
avant  Tufâge  des  draps  de 


3/0  M cÉ  a 
linge  , il  é toit  ordinaire  dé- 
coucher tousnuds,  comme  orr 
fait  encore  en  Italie  , & c’éft 
;pour  cela  c|ue  la  réglé  ordon- 
ne aux  Moines  de  dormir 
veftus  fans  ofter  mefnie  leur 
ceinture, 

, Quant  à la  nourriture,  j’ay 
déjà  marque  qu’il  étoit  or- 
dinaire non  feulement  aux 
Chrétiens,  mais  aux  Payens 
mefme  les  plus  raifonnables, 
de  vivre  de  legumes  & de 
poilïbn  , & de  faire  lire  pen- 
dant le  repas,.  Vây  fait  voir 
audî  que  les  Chrétiens , jeu- 
noient  fouvenc,  outre  les  jeû- 
nes folennels  de  toute  l’Eglû 
Æ,  & qu’ils  faifoient  de  gran- • 
des  prières  devant  & après  Jé' 
repas.  = S.  Benoift  n’à  donc 
rien  ordonné  d’éxtmordinaU 
Au  contraire  ü 'a  wfé  dç' 
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grande  condefcendance,  per- 
mettant à Tes  Moines  deux  ^ 
fortes  de  mets  cuirs  & u»  peu  ^ 

de  vin. Xes  heures  des  repas  ' 

& du  fommeil  étoient  les 
mefiDes  pour  tout  le  monde, 
.jufques  à ce  dernier  fiecle.. 

On  difnoit  à neuf  ou  dix 
heures  du  matin  comme  font 
encore  les  ouvriers,  ou  même 
plûtoft  5,  on  foupok  à fîx  heu- 
res du  foir  5 ^ les  ordonnan- 
CQS  de  .police,pour  le  couvre- 
feu  , §c  pour  le  temps  où  il 
eft  permis  de  taravailler  aux 
forges  , momyrent  que  Von 
compcoit  k repos  de  la  nuit 
depuis  huit  heures  du  foir 
jufques  à quatre  he%ires  du 
matin,  qui  eft  la  réglé  la  plus 
égale  pour  prendre  juftement 
le  milieu  de  la  nuit & ne 
jgerdte  du  jour  que  le  moins 

\ 
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<}u*il  eft  poiTible. 

Le  dortoir  fâûs  diftincbi on 
^ . de  cellules  , comme  il  eft 

marqué  dans  la  réglé  de  S. 
Benoift,  montre  mieux  la  vie 
.commune  5 c*eft  proprement 
.vivre  enfemble  , que  cou- 
chez: en  mefme  chambre  & 
manger  en  mefme  fallc.  La 
pauvreté  y paroift  plus,&  la 
vertu  y eft  plus  en  feiireté. 
Car  il  eft  facile  au  Supérieur 
d^obferver  d*un  coup  d'œil 
ji’il  ne  fe  pafte  rien  contre  la 
modeftie , puis  que  la  règle 
▼eut  que  le  dortoir  foittoû. 
jours  éclairé,  & que  les  lits 
ibient  à découvert,  ne  coni 
liftant  qu’en  des  paillailès  ôc 
des  couvertures.  On  a gardé 
cette  pratique  dans  les  hôpi- 
taux J & il  eft  certain  quelle 
eft  tres-ancienne  parrny  les 
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Chrétiens , puis  que  l’auteur 
<ies  Récognitions  reprefente 
S.  Pierre  couchant. ainfi  avec 
treize  de  fes  Difciples  dans 
une  mefme  chambre: &:  Tulà- 
ge  des  fyncelles  dont  j’ay 
parlé  , a grand  raport  à cet- 
te pratique.  Les  cdlesou  cel- 
lules ne  laifToient  pas  d’eftre 
au’llî  fort  anciennes.  Mais 
chez  les  premiers  Moines  ha- 
bitans  des  deferts  , c’étoit 
autant  de  cabanes  ou  petites 
tnaifons  feparées, comme  cel- 
les des  Chartreux  & des  Ca- 
jnaldules:  dans  les  Monafte- 
res  plus  ferrez,  c’étoit  com^ 
me  aujourd’huy  des  cham- 
bres , telles  qu’étoient  les 
celles  des  efclaves  dans  les 
maifons  antiques  j car  les 
Moines  ont  gardé  ce  qui  con- 
ycnoit  aux  gens  les.  plus  pau- 


57+  M ce  U us 
•yres  6c  le^  plus  méprifez  :'‘Sc 
CCS  cellules  pouvoieiit  fervir 
<0u'  pour  travailler  , pour 

lire  ,,  ou  pour  prier  en  fe- 
crct. 

Enfin  , je  m’unagine  trou- 
ver encore  dans  iesMonafte*. 
res  des  vdliges  de  là  dilpofi- 
tion  des  maiibns  antiques 
Homaines,,-  telles^quelles  font 
décrites  dans  Vitruve&  dans 
"Palladio.  L’Eglife  , que  l*oii 
trouve  toûjours  la  première^ 
.afin  que  l’entrée  en  foit  libre 
,aux  (èculiers  , femble  tenir 
lieu  de  cette  première  fàlle 
que  les  Romains  appelloient 
Atrium.  De-là'On  païlbit  dans 
tine  cour  environnée  de  ga*. 
leries  couvertes,  A qui  ron 
donoit  d’ordinaire  le  nom 
^rec  de  PerifHle,  & é’eft  jii- 
îlemenc  le  cloillre  , ojù  i’on 
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Êïitre  de  TEglile,  Sc  d’où  roti 
encre  dans  les  ancres  pièces  , 
fComme  le<^hapicre,  <jtii  eft 
TExhedre  desanciens,  le  refe- 
doir,  qui^ile  Triclinium  5 SC 
le  jardin  eft  ordinairement 
derrière  tout  cela  ^ coitvme  il 
.ëtoic  aux  maifons  antiques. 

Quoy  qu^il  en-foit^  il  eft 
certain  que  les  Saints  qui  ont 
, donné  des  réglés  aux  Moi- 
nes , n’ont  point  cherché  à in- 
troduire des  nouvcautez  dans 
la  religion  ny  à fe  diftin^ 
guet  par  une  vie  finguUere. 
Ce  qui  fait  paroître  aujour. 
d’huy  les  Moines  fi  extraor- 
dinaires , eft  le  changement 
qui  eft  arrivé  dans  les  mœur^ 
des  autres  hommes  ; comme 
les  édifices  les  pins  anciens 
font  devenus  finguliers,  parce 
ce  font  les  feuls  qui  ayent 
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rtefîfté  à une  longue  fuite  de 
liecles.  Et  comme  les  plus 
f^avans  Architedes  étudient 
avec  foin  ce  qui  relie  des 
bâtiments  antiques,  Tachant 
bien  que  leur  art  nes^ell  re- 
levé dans  les  derniers  temps, 
que  fur  ces  e^^cellens  mo- 
déliés  : ainh  les  Chrétiens 
doivent  obferver  exacle- 
ment  ce  qui  fe  pratique  dans 
les  JMonafteres  les  plus  régu- 
liers, pour  voir  des  exemples 
yivans  de  la  morale  Chré- 
tienne. Je  fçay  qu’il  s’en  trou- 
ve peu  où  la  longueur  du 
temps  n'ait  introduit  quelque 
relâchement  ; aulîî  n’y  a-t’il 
point  de  bâtiment  - que  le 
temps  ait  entièrement  épar- 
gné : de  ily  en  a plufieurs  dont 
il  ne  refteque  des  ruines  fort 
_ - défigurées. 
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défigurées.  Cependant  a for- 
ce d’étudier  ces  ruines,  de  re- 
chercher jufques  aux  moin- 
dres fragmens  de  ces  precieu- 
fes  antiquitez , & les  compa- 
rer avec  ce  qui  fe  trouve  é- 
crit  dans  les  livjes  j on  vient 
à conoître  les  propofitions 
des  ouvrages  entiers , & à pé- 
nétrer le  véritable  fens  des 
livres.  Ainfi  on  profitera  beau- 
coup de  la . recherche  des 
pratiques  Monaftiques,  fi  Ton 
y joint  l’étude  des  réglés  de 
leurs  Auteurs,  des  Canons, de 
l’Evangile  , & des  vies  des 
Saints  de  tous  les  temps.  A- 
voüons  cependant  que  les 
Monafteres  font,  des  trefbrs 
de  routes  fortes  d’antiquitez. 
;C*eft-là  que  fe  font  trouvez 
la  plupart  de  ces  anciens  msu» 

li 
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nufcrits  dont  on  s*éft.  fervf 
pour  rétablir  les  bonnes  let- 
tres. Cêft  laque  fe. font  trou- 
YCz  les  ouvrages  des  Pères  6c. 
les  Canons  des  Conciles., On 
découvre  tous  les  jours  dans 
les  ufages  écrits  des  anciens 
Monafteres  des  antiquitez 
Ecclefiaftiques  tres-^curieufes. 
Enfin,  la  pratique  la  plus  pu- 
re de  TEvangile  s’ÿ  eft  con- 
fervée,  tandis  qu’elle  a efté 
fe  corrompant  de  pius  en  plus 
' dans  le  fiecle. 

C’eft  cette  decadence  qui 
ly.  Part,  m€  refte  à expliquer  ^ & je 
Relâche-  crov.  dcvoir  ajoutera  Texpo- 

chrêûens.  fitioQ  dcs  mœurs  dcs  anciens 
Diverfes  Chrétiens  , les  principales- 
caufes  de  prodigieufe  dif- 

le  qqatrié-  fcrcnce  qu  il  y a de  CCS  mocurs 
me  ûecJe.  nôtres.  Elle  eft  telle,  que 
plufieurs,  fans  doute  trouve- 
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ronc  cc  récit  lèmblable  aux 
relations  que  nous  font  les 
voyageurs  de  la  maniéré  de 
vivre  des  Indiens  ou  des  Chi-, 
•nois  : & que  les  plus  ignô- 
rans,  auront  peine  à croire  ce 
dont  ilS'  n’entendront  pas  les 
preuves,  qui  feront  évidentes 
aux  gens  de  lettres.  Voicy 
donc  en  general  quel  a efté  * 
lé  progrez  4u  relâchement. 

' Depuis  que  Conftaiitin  le' 
fut  deciaré  pour  leChriftia- 
nifme,  les  peuples  fe  conver-  - 
tirent  en  foule  l’on  vit  ac- 

complir à la  lettre  ce  que  les  - 
î*k>phetes  avoient  prédit  de^ 
l’Eglilé:  Qa’elle  feroitelevée  * 
comme  la  plus  haute  monta- 
gne de  rùni\  ers  j que  les  na- 
lions  y afîlu croient  de  toutes 
parts,  èc  y viendroicnt apren-  • 
dre  la  loy  de  Dieu  & les  re^- 
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gles  de  leur  coaduite.  D’itiî' 
cofté  Ton  voyoît  les  miracles 
€clatans,,qui  fè  faifoienc  tous 
les  jours  aux  tombeaux  des 
Martyrs  la  làinteté  des 
moeiurs,  de  la  plupart  des 
Chrétiens).-  & la  force  invin- 
cible  de  cette  religion^ que 
trois  cents  ans  de  ü cruelles 
perfecuitions  n’àvoient  fait 
qu’affermir  de  plus  en  plus-. 
D’ailleurs-,  il  y avoir  fî  long- 
• temps  que  les  philofbphcs 
avoienc  décrie  ridolatrie,  ôc 
la  théologie  fabuleufe  des 
poëtes  5 que  la  plupart  des 
gens  d’efprit  n’y  croyoielnc 
|)lus,&  ne  foutenoienc  lare^ 
iigion  du  peuple,  que  par  po., 
litique.  Ils  1’abandonnerent 
donc  aifcmenc  dés  qu’elle  ne 
fut  plus  appuyée  par  là  puif- 
iànee  publique  ; piuiîeurs  & 
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firent  Chrétiens  5 d*autres, 
demeurèrent  fans  religion  , 
par  libertinage  d'efprit,  ou 
de  mœurs  ^ Toit  pour  ne  pas 
foumettre  leur  entendement 
à robeïflance  de  la  foy  5 
foit  pour  ne  pas  quitter  la 
débauche , ou  des  biens  mal 
aquis^ou  des  moyens  injufles 
de  faire  fortune. 

Il  ne  refta  plus  guere  que 
deux  fortes  de  Payens.  Le 
bas  peuple  grofîîer  &:  igno- 
rant , qui  ne  fe  gouverne 
que  par  coutume  ^ & n'effc 
frape  que  des  objets  fenfi- 
bles  : & certains  efprits  fîn- 
guliers , qui  par  un  niauvais 
rafînement , vouloient  foû- 
tenir  le  ’Paganifme  fur  un 
refpecl  aveugle  pour  Tanti- 
quité , & fur  les  explications 
allégoriques  ^ que  quelques 


Kîœultr 

hes  donoient  aux  fa- 


bles. C*étoic  les  I^Iatonicièns 
de  ce  temps-là,, fort  éloignez 
du  boii^fens  ôc  de.  la  folidité 


de  Platon'  & des-  anciens 
Académiciens  les  difciples. 
Geux-cy  prenant  ce  qu’il  y a 
de  plus  foible  dans  m doc- 
trine, 6t  le  mêlant  avec  celle 
de  Pÿthagore  &;  avecles  my- 
üeres  des  Egyptiens  javorent 
compofé  de  tout  cela  une  ef- 
pece  de  religion  , - dont  le 
fonds  étoit  là  magie  j de  qui,, 
fous  pre texte  du  culte  désef- 
prits  bons  ou  mauvais , auto- 
rilbit  toutes  fortes  de  lüper- 
ftitions.  -Telle  fut  la  religion 
de  Julien  l’Apoftat  : de  Pôn 
en  voit  les  dogmes  dans  A- 
pulée  ^ dans  Porphyre, 6c  dans 
Jàmblique.  .Mais  peu  de  gens 
cntroienc  dans  ces  fubtilitezj 
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Sc  le  Paganifme  fe  déchoit 
de  plus  en  plus. 

Dans  une  H grande  foule 
de  nouveaux  Chrétiens  , il 
étoit  difficile  qifil  ne  s*en 
glillafl  quelques  uns, qui  fufl 
lent  attirez  par  divers  mor 
tifs  temporels:  CO r»me  lede- 
fîr  de  faire  fortune  fous  des 
Princes  Chrétiens  , la  corn- 
plailànce  pour  leurs  parens,ou 
leurs  ands,  la  crainte  de  leurs 
maîtres  j . enfin  tous  les  mo- 
tifs qui  font  aujourd*huy  les 
fiiux  dévots.  Mais  ceux-là  fe 
contentoient  la  plupart  de  le 
faire  Catechumenes  J & ne 
pouvant  fe  Ibumettre  à la  lè- 
verité  de  la  morale  Chrétien- 
nej  ils  difFeroient  leur  baptê- 
me le  plus  qu’ils  pouvoient , 
&fouvent , jufques  à l’article 
de.  la  mort  3 afin  de  fe  main- 


d 

C4fe€hii^ 

f.X7. 

Cjr,  Hier, 
^roc4(€cb^ 


384  . M œ U R S 
tenir  dans  la  malheureufè  ff- 
bercé  de  peçher,  fans  eftre 
lujers  à la  penitence.  D*autres 
fe  faifoient  mefnie  baptifer 
fans  eflre  véritablement  con- 
vertis. La  curiofîté  de  conot- 
tre  les  myfteres , que  Ton  ne 
découvroic  qu’aux  fideles , y 
attiroic  quelques  efprits  lé- 
gers : la  fuperftkion  faifoit 
delîrer  d^eftre  initiez  à toutes 
fortes  de  ceremonies,  & paV- 
ticiper  à tout  ce  qui  portoic 
3c  nom  de  facré  5 fans  difcer. 
ner  le  vray  Dieu  n^y  la  vraye 
religion  d’avec  les  autres. 
Quelque  foin  qu’aportaflent 
lès  Prélats  à Texamen  des 
Competens , il  étoic  impofîi- 
ble  , étant  hommes  , qu’ils 
n’y  fufTent  quelquefois  trom- 
pez. 

Plufîeurs  mefme  de  ceux 

qui 
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qui  étoient  Chrcciens  de  bon. 
ne  foy,  fe  rdâchoient  dejour 
en  jour.  La  crainte  du  mar- 
tyre ayant  cefTé,la  mort  ne 
paroHToitplus  fî  proche.  Q^e 
fi  dans  Pintervale  des  perle- 
cu rions,  on  voyoit  une  telle 
diminution  de  la  ferveur  des 
Chrétiens  , que  S.  Cyprien  cjfr,  dt 
leur  en  faifoit  des  reproches 
yehemens  : que  fut- ce  dans  la 
paix  aflurée  j lors  que  fon 
croit  Chrétien  non  feulement 
fans  péril  , mais  avec  hon- 
neur? Comme  les  Princes  & 
les  Magiftrats  qui  s’eftoient 
convertis  ne  laifîbient  pas  de 
vivre  chrétiennement,en  gar- 
dant leurs  biens  & en  exer- 
>çant  leurs  charges  3 le  coin- 
-mun  des  fideles  commença  à 
ne  -plus  tant  craindre  les  ho- 
neurs  , les  richeifes , & les 
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xommoditez  de  la  vie  : ainfî 
l*amour  des  plaiiîr?  fenfibles, 
l’avarice,  &;  rambicioi>Æ  re- 
veillerent.  Le  monde  devena 
Chrétien  ne  laifToit  pas  d’ç- 
tre  monde.  On  .commen- 
,^a  à dülinguer  les  Chrétiens 
d’avec  les  îaints  & les  dévots, 
S. Jean  Chryfoftonie  fe  plaint 
fouvent,  que  Tes  auditeurs  luy 
alleguoient  |)our  exeufe , de 
leur  conduite  interrefTée  & 
de  leur  attachement  aux  cho- 
ies de  la  terre:  Nous  nefom- 
naes  pas  des  Moines  , nous 
.avons  des  femmes,  des  enfans 
& des  familles  à foutenir. 
Comme  fi  ces  Chrétiens  de 
Rome  ou  de  Corinthe  que 
S.  Paul  exhortoit  à une  ü 
haute  perfedion,&  qu’il  nom- 
4noic  Êiints,  u’euflentpas  efté 
des  gens  narriez  ^ & menant 


Digitized  by  Google 


DES  C H RJE  ST  I E N S . 1^7 
à rexterieur  une  vie  commu- 
ne. 

La  corruption  de  la  natu- 
re empoifonne  tout.  On  abu- 
fâ  de  ce  que  l^office  publie 
& ie  miniftere  EccJefiaftiqiie 
avoit  cTagreable  auxfens.Les 
rcjoüi^ànces  des  dimanches 
& des  grandes  lb]!ennirez,ex- 
cedoient  quelquefois  les  bor- 
nes de  la  fobrieté  & de  la 
anodv.,ftie  Chrétienne.  On  fut 
obligé  dés  le  qiutriéme  fie*. 
de , comme  j*ay  dit,  d*abolir 
les  ieftins  qui  le  faifoicnt  aux 
feftes  des  martyrs  j & on  dé^ 
fendit  aux  CLercs  dafiifter 
i ceux  des  noces.  Origene  ^ . 
avoir  bien  remarqué  la  diffi- 
culté  quM  y a d*accorder  le 
plaifir  ferifible  avec  la  joye 
fpiritueile.  Le.  corps  eft  un 
dilaye , qui  devient  inlblent 

Kxÿ 
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toft  que  l’on  cherche  à le 
contenter , par  la  nourriture, 
le  foinnieil , les  autres  com- 
moditez.  Il  ne  laifle  plus  à 
l’efprit  la  liberté  de  s’appli- 
quer aux  chofes  celeftes,&:  la 
force  de  refifter  aux  tenta- 
tions ; &:  Tefprit  ne  peut  en 
demeurer  le  maître  que  par 
une  conduite  fevere  Ôc  une 
application  continuelle.  Je 
parle  icy  des  mefmes  temps 
que  ie  viens  de  décrire  dans 

3"en 

relève  jufques  aux  moindres 
défauts  , pour  montrer  les 
premiers  commencemens  du 
^ relâchement  3 fans  prétendre 
aucunement  affoiblir  ce  que 
3’ay  dit  des  mœurs  generales 
' de  l’Eglife  , 6c  de  fa  difciplir- 
' ne  qui  étoit  alors  en  fa  plus 
grande  vigueur.  Sur  tout  la 
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faintecé  ctoic  grande  dans  le 
Clergé. 

Toutefois  il  faut  avouer 
qifil  y avoir  des  Prélats 
trop  fenlîbles  aux  grands  ho- 
neurs  qu*on  leur  rcndoit  ^ 
èc  que  quelques-uns  étoient 
accufez  d’abufer  des  grands 
biens  dont  ils  avoient  la  dif- 
pofition.  On  peut  voir  les 
plaintes  qui  furent  portées  au 
Concile  de  Calcédoine  con^  cancXhaU, 
tre  Diofcore  ôc  contre  Ibas.  i* 

Je  croy  qiv’il  ne  Xg,;^(>4i,vera 
guere  d’Evefques  ordiodoxes, 
à qui  l'on  ait  fait  de  tels  re- 
proches avec  quelque  fonde* 
ment.  Mais  comme  les  Ar- 
riens  de  les  autres  heretiqnes 
avoient  auiîî  leurs  Evefques 
êc  leurs  Preftres  5 leur  con- 
duite paflîonnée,'  diminuoit 
le  refpect  du  facerdoce.  C'é. 

/ KKiq 
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toiü  un  grand'  fcandafë  pouf 
ks  Payens  & pour  les»  Chrê- 
tiens  mat  inftruits,  de  voir 
des  hommes  qui  portoient 
€es^titres  fi  venerables,  ani- 
mez contre  d^autres  Evefques 
& d'autres  Pïeftres,  Je  déchi- 
ter  d'injures  & de  calomnies, 
dans  leurs  difcours  & dans» 
leurs  écrits  venir  à la  Cour 
& briguer  la  faveur  des  Prin- 
ces,, pour  foutenir  leur  par- 
ty.  Car  ks  keretkjues  n'o- 
mectoient  rien  de  tout  cela.. 
0n  voyoit  des  Moines  y.  qui 
tranfportez  dlm  faux  zele,, 
qiiittoient  leurs  folitudes,  ve- 
noient  dans  les*  villes  , exci- 
toient  des  {éditions , & fai- 
foient  des  violences  inoüies. 
Ces  defbrdres  regnoient  prin- 
cipalement en  Otienc,  où  les^ 
efprits  étant  plus  chauds 
plus,  fermes , les  pafiîons  une 
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fois  allumées  vont  aux  demie- 
*es  extremitez.  Cependant  le 
fcfpeâ:  pour  les  perfones  con- 
lùcrces  à la  religion  dimi-- 
nuoir,  & par  confequenc  ce- 
kiy  de  la  religion  mefme. 

Les  vertus  apparentes  des» 
Payens  ëtoient  un  piège 
pour  les  foibles.  Car  il  y en 
avoit  qui  vivoient  morale- 
ment bien:  qui  gardoientleur 
paroie ,,  faifoienB  juftke , de- 
teftoient  la  fraude  & Tàvari^ 
ce:  en  un  mot  q^lobferv oient 
les  loix , ôc  les  réglés  de  Ja  trA», 
focieté  civile:pretendantqu*il 
fijffifoit  de  vivre  fuivant  la 
railbn , làns  s’embarallèr  de 
toutes  les  queftions  qui  agi- 
toient  les  Chrétiens.  Comme' 
fi  les  Chrétiens  n’eufient  paS’ 
fait  profeffion  de  ftiivre  la 
railbn  fouveraine,  qui  eft  le 

K K,iiij 
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Verbe  incarné.  Ces  fâgés 
mondains  prenoient  la  foÿ 
pour  une  foiblefle& une  pré- 
occupation d’efprit  ^ 6c  6rai- 
toient  de  fuperftitions  là 
mortification  du  corps  ^ la 
chafteté  exaéte,  Téloigne- 
ment  des  fpedacles  , 6c  d es  , 
divertifiTemens  profanes.  Or 
quoy  que  le  C'hrijftianifme 
fuft  la  religion  du  Prince, lé 
nombre  des  Paÿens.  étoic 
encore  fi  grand, que  Pôn  hé 
pouvoir  les  empefcîier  de 
AdverfUg,  parler , 6c  mefme  d’écrire  6c 
ç^frofh.  hedogmatiferpubliq  uemént. 
G’étoit  un  relie  de  l’ancien- 
ne liberté  des  pbilofophes , 
dont  les'heretiques  fçavoienc 
bien  aufil  fe  prévaloir. 

D’un  autre  collé  le  com^ 
mun  des  Payens  le  corrom- 
poit  toujours  de  plus  en  plus. 
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Tout  ce  que  j’ay  marqué  des 
vices  qui  regnoient  quand 
l’Evangile  parut , duroit  en- 
core : èc  hors  le  peu  d’efprits 
forts  6c  de  philofophes  dont 
Reviens  de  parler,  il  ne  reftoit 
plus  rien  de  bon  chez  les 
Grecs  n’y  les  Romains , qui 
pufl  fervir  de  contrepoids, 
Auiîi  fut-ce  alors  que  l’Empi-: 
re  tomba  en  Occident  : 6c  il 
nefe  foutint  enOrienr,quejuH 
ques  au  temps  où  il  fut  vio- 
lemment attaqué.  Il  n*yavoit 
plus  ny  difcipline  dans  les 
troupes,  ny  autorité  dans  les 
chefs  , ny  confeils  fuivis,.  ny 
fcience  des  affaires , ny  vi- 
gueur dans  la  jeunefTe_,n y pru- 
dence dans  les  vieillards , ny 
amour  de  la  patrie  6c  du  pu^ 
blic„  Chacun  ne  cherchoit 
que  fon  plaifir  6c  fon  intereft 


éimm, 

Marceli  JUb, 


V*  ^ 

U, 


J94  Moèur's 
particulier:  ce  n’étoit 
fidelitez , que  trahifons.  Les 
Romains  amollis  par  le  luxe 
&:  Poifiveté  , ne  fe  defen- 
doient  contre  les  barbares,, 
que  par  d’autres  barbares 
qu’ils  foüdoyoientriJs  étoient 
abifmez  dans  les  delices  , & 
fe  piquoient  d’aune  mauvaife 
delicatefle que  rien  de  fbli- 
de  ne  foutenoit.. Enfin,  la  me- 
fure  de  leurs  crimes  &;  de 
leurs  abominations  eftanf 
comblée,  Dieu  en  fît  la  ju- 
ftice  exemplaire , qu’il  avoic' 
prédite  par  S.  Jean.  Rome  fut 
prife  & facca^ée  plufieurs 
É31S  par  les  barbares  j le  fan  g; 
de  tant  de  Martyrs  dont  elle 
s’ètoit  enyvrée  fut  vangé  : 
l’Empire  d’Occidént  demeu- 
ra en  proye  aux  peuples  dui 
Nort  5 qui  y fondèrent  de 
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nouveaux  Royaumés. 

Les  Chrétiens  vivant  au  mi- 
lieu d’une  nation  fi  perverfe 
& fi  profondément  corrom- 
pue , je  veux  dire  de  ces  der- 
niers Romains  : il  eftoit  diffi- 
cile que  leur  vertu  n’en  fouf- 
frît  quelque  décliet  r princi- 
palement n’eftant  plus  divi- 
ièz  d’avec  les  infidèles  com- 
me du  temps  des  perfecu- 
tions  y êc  n’ayant  a fe  dé- 
fendre que  de  leur  amitié  ôc 
d#leurs  careflès.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner,  des  vices 
que  les  Peres  reprochent  aux 
Chrétiens , dés  le  quatrième  jg 
fiecle.  S. Auguftin ne feignoit  catéchise, 
point  d’en  avertir  les  Payens  7»  n* 
qui  vouloient  fe  convertir  ^ a- 
ün  qu’ils  en  fuflent  moins  fur- 
pris  , & par  confequent  moins 
fcandalifèz.  Vomverrez^^  dit- 
il  , dmi  la  foule  de  ceux  rertP^ 
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flijfent  lés  E^lifes  maieriell^^ 
des  yvrégnes  , des  avares  , des 
trompeurs^  des  joueurs , des  adul^ 


teres  , des  débauchez^ , des  gens 
adonnez^  aux  JpeBacles  i d'au^ 
ires  appliquant  des  remedes  fa^ 
crileges , des  enchanteurs  , des 
ajîrologues  , des  devins  de  di- 
verf CS  fortes  ; ^ ' tout  ces  gens 
ne  laîjfent  pas  de  pafscr  pour 


Chrétiens.  Il  avoüe  de  bonne 


foy  aux  Manichéens,  qu’il  y 
en  avoir  qui  écoient  fuperfti- 
tieuXjmefine  d'ans  là  vraydie- 
ligion:  ou  tellement  adonnez 
à leurs  pallions,  qu’ils  ou- 
blioient  ce  qu’îl-s  avoienr- pro- 
mis à Di:u.  Il  en  parle  enco- 
re rouvent,  dans-  les  ouvrages 
.qu’il  a écrit  contre  les  Dona- 
tiftes  : où  il  leur  prouve  li 
bien, que  l’y  vroie  doit  demeu- 
rer avec  le  bon  grain  dans 
l’EgUlè , jufques  au  temps  de 
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la  môiflbn^c’eft-à-diredu  ju- 
gement. On  verra  des  preu- 
ves femblables  du  relâche- 
ment des  Chreftiens  dans  §.  y.chrjfin, 
Chryfoftüine  & dans  les  au.  ? 

V.  hom$l.  61, 

très  Peres. 


- A quoy  donc  fervoient , 
dira-t’on,  les  pénitences  pu- 
bliques èc  les  excommunica- 


tions? A purger  PEglife  de 
quantité  de  vices , mais  non 
pas  de  tous.  Pour  impofer 
la  penitence  , il  falloir  que 
le  pecheur  la  demandait , ou 
du  moins  qu’il  s^y  foumift. 
Il  falloir  donc  qu’il  confef- 
faft  Ton  péché , foit  en  fe  ve- 
nant dénoncer  luy-même,foit 
en  aquier^ant  lorfque  d’autres 
l’acculbient.  L’excommunù 


.cation  n’étoit  que  pour  ceux 
qui  n’acceptoient  pas  la  pe- 
nitence , quoi  qu’ils  fufîent 
convaincus , ou  -par  leur-  pro- 
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pre  confefüon  ou  par  des 
preuves  juridiques,  ou  par  la 
notoriété  publique.  Encore 
les  Evefques  prudens  & cha- 
ritables ne  le  haûoient  pas 
d’en  venir  à cette  derniere 
extrémité.  “Ils  avertiflbient 
fouvent  le  peclieur  convain- 
cu ôc  impénitent  du  péril  ef- 
froyable où  il  étoit  5 ils  Tex- 
horroient  à en  fortir,ils  n’é- 
pargnoient  ny  les  prières , ny 
les  larmes,  ny  les  menaces, 
pour  Vaincre  fa  dureté  3 ils 
gemilTôient  pour  luy  devant 
Dieu,  ôc  mettoienten  prières 
toute  l’Eglilè  3 ils  elperoient 
'&  attendoient  longtemps  3 
imitant  la  patience  & la  lom 
ganimité  du  pere  des  miferi- 
cordes.  Enfin,  ce  n^étoit  qu’a- 
prés  avoir  épiiifé  toutes  les 
inventions  de  leur  charité  , 
qu’ils  en  venoient  à ce  triûe 
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Teraede  5 avec  la  douleur  d’un 
pere,  qui  pojr  fauver  la  vie 
à fbn  fils,  le  verroit  obligé  à 
iuy  couper  un  bras  de  fes  pro- 
pres mains^ 

Mais  pour  ceux  dont  les 
crimes  demeuroient  cachez  •, 
foie  qu’ils  ne  fufiTent  connus 
qu’à  Dieu  J foie  qu’il  fuft  im- 
polîîble  de  les  en  convain- 
cre 3 il  n’y  avoit'  point  de  re- 
mede.  Ôn  ne  pouvoit  leur 
défendre  l’entrée  de  l’Eglife, 
n’y  mefme  la  participation 
des  Sacremens  , s’ils  étoient 
aflez  impies  pour  ne  pas  crain- 
dre de  commettre  des  facri- 
ieges.Les  perfecutions  étoient 
des  épreuves  feiires  , pour 
difeemer  la  paiHe  d’avec  le 
grain^mais  quand  elles  eurent 
.cefTé  , fhypocrifie  pouvoit 
durer  jufques  à la  mort.  Ce- 
peAdant  çes  Chrétiens  foi- 


’4co  M œ U n s 
/ blés  corrompus  £aifoient 

grand  tort  à TEglife  par  leurs 
mauvais  dilcours  , èc  leurs 
mauvais  exemples,  fur  tout 
dans  leurs  familles.  Ils  inftrui- 
foient  mal  leurs  enfans,qu’ils 
ne  laiâToientpasde  fairebap^ 
tifer.  Or  le  défaut  d’inftruc- 
tion  domeftique  étoit  de 
grande  confequence  dans  ces 
premiers  lîeeles , où  nous  ne 
voyons  point  que  Ton  fift 
publiquement  de  catechifme 
XLv.  enfans  baptifez. 

incurfions  Les  ravages  des  Barbares 
ruinèrent  PEmpire  Ro- 
mœurs.  main,  ne  nuifîrent  pas  moins 
aux  moeurs  de  EEglifè , que 
la  corruption  des  derniers 
Romains.  L’Evangile  qui  eft 
.la  fbuveraine  raifon  , rejette 
également  routes  les  paflîons, 
-ôc  tous  les  défauts  qui  luy 

' font 
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font  contraires.  Ny  lesftiipi- 
des, ny  les  fourbes,n  y les  bru- 
taux, ny  les  lâches,  ne  peu- 
vent eftre  Chrétiens  : la  fé- 
rocité ôc  la  cruauté,  font  au- 
tant incompatibles  avec  la 
Vraye  religion , que  le  luxe  & ' 
kl  molleflc.  Les  guerres  & les 
hoflilitez  font  contraires  à la 


pieté , comme  àla  jullrice  ôc  à 
toute  regle.Ainfi  TÉglife  fouf 
frit  beaucoup  dans  ces  defor. 
dres  effroyables  des  nations 
farouches  du  Nort , qui  in- 
ondèrent en  mefme  temps 
rout  l’Empire.  S.  Jerôine  & 
les  autres  qui  vivoient  alors  ^4/. 
s*en  plaignent  en  plufieurs 
endroits  de  leurs  œuvres. 
L’intereft  prefTantde  confèr- 
ver  fa  vie  ou  fon  bien  dans 


une  ville  prife  d’alîaiit  , ou 
dans  un  pays  expofé  au  pii- 

Xi#  1 
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lage  ^ d’éviter  rd'clavage,dë’ 
(au ver  rhoneur  des  femmes 
ces  extremitez  font  de  vio- 
lentes tentations  de  négliger 
le  fpirituel3;Ôtil  faut  des  ver- 
tus bien  héroïques  pour  fe 
fbutenirau  milieudufang,  du 
carnage  & de  toutes  les  hor- 
reurs  d’une  viAbire  brutale. 
Nous  avons  des  lettres, de  Si 
Bafile,  & de  plus  anciennes 
de  S. Grégoire  Thaumaturge^ 
pour  impofer  des  pénitences 
d ceux  que  des  incurhons  de 
barbares  dans  la  Gappadoce 
avoient  fait  tomber  emdi vers- 
crimes. 

Quand  les  Vandales  defb- 
lerent  l’Afrique , ce  qui  affli- 
geoic  le  plus  fènfiblement 
Auguftin,au  raport  de  Pofi- 
dius , étoit  lé  péril  de  la  mort 
des.  âmes.  li.  voyait ajoute- 
cet  auteur  ^ les  defii- 


Digitized  by  Google 


DES  GhRESTIENS:  403 
tuées  de  Prefires  ^ de  JMinif^ 
très  ; les  T^ierges  facrées  let 
autres  Continens  dtfperfesi^  par 
tout  : que  les  uns  avaient  fuc* 
combe  aux  tourmens , les  autres 
avaient  pery  par  le  glaive  -,  les 
autres^  en  captivité^  ayant  per-» 
du  l'intégrité  du  corps , de  l'ef^ 
prit^  ^ de  la  foy^  fervoientdes 
ennemis  durs  (y  brutaux.  Il 
voyait  que  les  hymnes  ^ les 
louanges  de  DieUy  avaient  cejffé 
dans  les  Eglifes^  dont  les  bajîi- 
mens  mefme  en  plufieurs  lieux 
avaient  eflé  con fumés  .....  que  ' 
ks  facridces  éf  l^t  facrements 
néioient  peint  rechercha^  ^ ow 
qii  il  ri  était  par  facile  de  trou- 
ver  qui  les  puji  àdminifirer  ai 
ceux  qui  les  cherchaient . . . que' 
les  Èvefques  ^ les  Clercs  , 
qui  Dieu  avait  fait  la  grâce  dk- 
ne  point  tomber  entre  les  muiîîs- 


404  M œ U R s 
des  ennemis  , ou  d'en  èchafe¥ 
après  y eflre  tombcz^^ . . . étoient 
dépouiller^  de  tout , ^ réduits  d 
la  dernière  mendicité  ifansquil 
fufl  pojjîble  de  leur  donner  à 
ioîis  les  fecours  qui  leur  étaient 
necejjdires.  On  peut  juger  par 
cet  exemple  de  ce  qui  arri- 
va dans  les  autres  grandes 
Provinces, comme  i’Erpagne, 
la  Gaule  ëc  Plllyrie.  C^tl 
V deiordres 

4/1.  d’inftruire  les  peuples, de  for- 
mer des  Preflres  & des  doc- 
teurs  ? Quel  moyen  aux  Evê- 
ques de  vifiter  leurs  trou- 
peaux y ou  de  s’aflembler  en 
Concile,  pour  remplir  les  fîe^ 
ges  vacans  & maintenir  la 
difcipline  ? UEglife  à bien 
raifon  de  demander  à Dieu 
dans  toutes  fes  prières  la  paix 
ëc  la  tranquillité  publique. 
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comme  un  rempart  nccelThi- 
re  à tout  les  exercices  de  la 
religion. 

Il  eft  vray  que  les  barbares 
le  convertirent.  Les  Francs, 
le  firent  Cbrctiens  : les  Gors 
ôc  les  Lombards , d^Arriens 
devinrent  Catholiques  : mais 
ils  demeurèrent  longtemps 
barbares.  J’appelle  icy  barba- 
rie cette  difpofition  d'efprrr, 
qui  fait  que  l’on  ne  le  gou- 
verne point  par  raifon  , mars 
par  palîion  ou  par  coutume. 
Nous  avons  des  exemples 
remarquables  de  la  force  de 
k coutume  toute  feule,  dans 
les  Iroquois&  les  autres  peu- 
ples de  l’Amerique,  que  nous 
appelions  Sauvages.  Nous  ne 
connoifTons  guere  d’hommes 
moins  palfionnez  , moins  fii- 
jets  à la  colere  , plus  patiens 
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n’ÿ  plus  chaftes.  Ils  otitdé  la' 
juftice  ôc  de  la  reconnoilTan- 
ce , ils  donnent  volontiers,  &. 
exercent  rhofpjtalité. Toute- 
fois il  a efté  prefque  impof- 
lîble  jufques  à prefent  d’en 
foire  des  Chrétiens  : finon  de 
ceux  qui  ont  efté  dés  l’ènfan- 
ce  apprivoifcz  & élevez  par- 
myles  François.  Ce  n’èftpas 
qu’ils  manquent  d’èfprit 
de  raifbn,  dans  les.  choies  où- 
ils  font  nourris  : mais  ils  font 
incapables  de  prendre,  dè 
nouvelles  idées.-  Ils  ne  corn- 
prenent  point  un  Dieu  créa- 
teur de  tout,  également  m aï- 
tre  de  toutes  les  nations  3- la 
neceflîté  d’ùne  foule  religioîr- 
dans  tous  les  pays  3 rèfperan- 
ce  d’une  vie  future , où  on  ne 
promet  que  -des  biens  fpiri- 
tuels  y ôc  encore,  moins  les- 
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myfteres  plus  fublimes  d la 
religion.  Ils  écoutent  paifî- 
blement  ce  qu^ôn  leur  en 
dit , demeurant  d’accord  de 
tout  : mais  il  fe  trouve  a 
Ja  fin  du  difeours  que  Ton  ne 
leur  a rien^  perfuadé.  Que  (i 
quelqu’un  demande  le  bap- 
tefine,x*eft  d’ordinaire  pour 
quelque  interefi:  prefent  , ôc 
fouvent  pour  obtenir  la  moin- 
dre bagatelle  qu’ils  défirent.. 
Si  toft  qu’ils  l’ont  obtenue  , 
ils  ne  fe.  fouviennent  plus  de 
leurs  promeflès  ils  retour- 
nent avec  les  leurs  , Ôc  re- 
commancent  à manger  la 
chair  humaine  , . & à faire 
mourir  leurs  ennemis  dans> 
les  tourmens.  Il  y a d’autres 
barbares,,flupides  comme  les- 
Negres  & les  Cafres,  en  qui 
L’bn.  ne  trouve  nul  lèntiment 
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de  religion, & nulle  onvemt* 
re  d’elprit  pour  tout  ce  qui 
n’eft  pas  fenfible  & palpable. 
De  tous  ces  gens- là,  il  faut 
en  faire  des  hommes , avant 
que  d’en  faire  dés  Clirê  rien  s. 
. Je  neveux  pas  dire  que  les 
Francs  6c  les  autres  peuples 
vainqueurs  des  Romains  fiif. 
fent  encore  en  cet  ellat.  Mais 
il  eft  certain,  qu’ils  n’avoient 
aticnne^étude,n’y  aucun  ulà- 
ge  des  lettresj^  qu’ils  ne  s’ap- 
pliquoient  ny  aux  arts,  ny  à 
l’agriculture  , qu’ils  éroient 
accoutumez  au  pillage  & an 
làng,6c  que  leur  figure  feule 
faifoit  horreur  aux  Romains. 
Nous  voyons  beaucoup  de 
legereté  6c  d’inégalité  dans 
leur  conduite.  Ce  qui  femble 
eftre  le  principal  caradere 
des  barbares  j puifqiie  le  plus 

o;rand 
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■grand  effet  de  la  raiTon,  eft 
ia  fermeté,  & la  fuite  dans 
Jes^defTeinsSc  les  adions.  Ce 
iî*cft  pas  agir  en  hommes, que 
de  s’abandonner  à diverfes, 
j)afîîons  , fuivant  les  • objets 
qui  fe  prefentent.  Il  faut  l’ai 
îvoüer  J on  voit  bien  de  l’ir- 
régularité, & mefrae  delà 
-contradidion , dans  la  vie  de 


nos  premiers  Rois  Chrétiens/ 
Clovis  Se  fes  enfans^fontpa- 
roître  d’un  codé  beaucoup 
de  refpedôc  de  zelepour  la 
Religion  : mais  d’ailleurs^  ils 
tombent  dans  l’injudice  & la 
cruauté.  Le  b ô Roi  G ontram , 
que  l’Eglife  a mis  au  nombre 
des  Saints  J entre  une  infinité' 


d’adiôs  de  piété, a fait  de  gra- 
des fautes-:  6c  Dagobert,  cet 
illuftre  fondateur  de  Mona- 


|Ieres^  a eûé  fort  vicieux.  Ce 

.Mm 
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n*eft  pas  qu*il  rfy  euft  ence> 
re  des  Evdques  d’une  (ainte- 
xé  &c  d’une  vigueur  Apdftoli- 
que  J mais  ils  choifiiToient  le 
moindre  mal  ^ 6c  ils  aimoienc 
encore  mieux  des  Princes 
Oiretiens , quoy  que  foibles 
imparfaits  J que  des  Payens 
çerfecuteurs  de  l’Eglife.  Une 
marque  qu’ils  ne  fe  fioienc , 
pas  aifément  aux  barbares 
,convertis  , c’eft  que  pendant 
deux  cents  ans , on  ne  voit 
guere  de  Clercs  qui  ne  fufw 
fent  Romains , ce  que  ŸoU 
.connpift  par  les  noms. 

Ktvi.  Les  deux  nations  , je  veux 
Mciage  d«  Romains  6c  les  Bar»- 

4c°”Barba-  b ires,  fc  mcflerent infen fîble^ 

. ment.  Mais  comme  dans  le 
meflange  de  deux  couleurs-, 
chacune jpert  de  la  force,  6c 
fl  en  remlte  un^  tfoifiénïç 
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qui  les  efface  : ainfî  les  Bar- 
bares s’adoucirent,  & s’in- 
•ftruifîrent  par  le  commerce 
.des  Romains  , mais  les  Ro- 
mains devinrent  plus  igno- 
^rans  & plus  groflîers,  en  for- 
te que,  dés  le  fîxiéme  iîecle, 
on  remarque  un  grand  chan- 
gement dans  les  moei^rs  de 
rOccident.  On  étudia  beau- 
coup moins  les  hiftoriens,  les 
poètes  & les  autres  auteurs 
^profines , pour  ne  s’attacher 
qü’à  ce  qui  regardoit  direc- 
tement la  religion  : à qui  tou- 
tefois ces  études  étrangères 
tie  font  pas  inutiles, pour  con- 
ferver  la  critique  & la  con- 
noiflance  de  Tantiquité,  Fau- 
te de  ces  fecours  , on  rcceut 
trop  aifément  des  écrits  fup- 
poiez  fous  des  noms  iliuftres 
cÜauteurs  Eccleiiafliques , 6c 

Mm  ij 
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% on  devint  trop  crédule  pour 
le^  miracles.  Il  étoit  fi  con- 
ftant;  que  les  Apôtres  & leur? 
dilcipks  en  avoient  fait  une 
infinité  , & qu^il  s’en  faifbit 
tous  les  jours  aux  tombeaux 
des  martyrs  ^ qu^on  ne  les 
examinoit  plus  5 les  hiftoir 
jres  qui  en  concenoienc  un 
plus  grand  nombre  & de  plus 
extraordinaires  , étoient  les 
plus  agréables. 

. Mais  ce  qui  manquoit  du 
cofté  de  la  fciencc  de  de  la 
K.  fitmaf  politeifle,  étoit  bien  avantar 
dtfetf.  f,  i..  geufement  recompçnfé  par  la 
/!'  pieté  ôdes  autres  vertus  foli- 
’ des.  Toute  la  difeipline,  que  . 
j’ay  marquée  dans  la  3™=  par- 
tie fubfifta  jufques  au  dixié- 
me fiècle.  Jamais  les  Chr^ 
tiens,  je  dis  mefme  les  Princes 
(de  Içs  ijeois , n’ont  efté  plu? 
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alîîdus  à Ja  pfalmodie , &;  a 
tous  les  exercices  de  la  reli- 
gion, que  dans  les  temps  dont 
je  parle  icy  : jamais  ils  n'ont 
efté  plus  exaâs  à oblerver  leif 
jeûnes  6c  à fblennifèr  les  fê- 
tes. On  voit  pendant  tous  ces 
temps  des  Prélats  d’une  vie 
tres.pure  , d’une  grande  ap-  • 
plication  â l’orai/bn,  d’un* 

frand  zele  pour  la  conver- 
on  des  âmes  ; témoin  ceux 


qui  plantèrent  la  foi  dans  la: 
Gaule  Belgique,  dans  la  Ger- 
manie,6c  les  autres  pars  plus 
reculez  vers  le  nort. 


L’autorité  des  Evefques  at 
loit  toujours  croillànt.  Outre 
la  dignité  divfàcerdo ce  6c  la^ 
fàinteté  de  leur  viei  leiu: ha- 


bileté dans  les  affiiires  , 6cT 
leur  ajfFedion  pour  les  peu- 
ples, les  rendoit  recomman-^ 

Mm  iij. 
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dables..  Pendant  les  conque- 
ftes  des  barbares  , iis  arrêi 
toient  fouvent  la  fureur  des 
viâ:orieux^.Ôc  fauvoient  leurs 
villes  du  pillage  ^ mefme  ait 
péril  de  leur  vie.  Ainfî  Attila 
fut  détourné  de  Rome  par  le 
pape  S.Leon  5 deTroyeSjpar 
S,  Loup  J d’Orléans,  par  S;- 
Aignan  :-mais  S,  Difier  de 
Lan  grès  & S.  Nieailè  de 
Reims  furent  égorgez  pour* 
leur  troupeau  par  les  Vanda- 
les. Quand  les  Rois  barba- 
. res  furent  devenus  Chré- 
tiens, les  Evefques  entrèrent 
. dansJeurs  confeils,&:  furent 
leurs  miniftres  lès  plus  fidè- 
les. Ces  bons  Pafteurs  ne  fè 
lervoient  de  leur  crédit  & de: 
, la  richeffe  dès  Eglifes  ,,  que 
pour  procurer  le  foulagement 
des  pauvres  & la  cammodi- 
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té  publique.  Qi^on  life  ce 
qu’ont  fait  les  Papes  depuis 
S-  Grégoire  jufques  au  temps  'AnaB^f, 
de  Charlemagne  3 foit  pour 
reparer  les  ruines  de  Rome, 

^ y rétablir, non  feulement 
les  Eglifes  6c  les  hofpitaux,- 
fnais  les  ruës  & les  aqueducs  ÿ 
fbit  pour  garantir  toute  TL' 
ta  lie  de  la  fureur  des  Lom- 
bards & de  . l’avarice  des^ 

Grecs.  Qu’on  life  les  vies  de 
. S.  Arnoul,  de  S.Eloy,  de 
,Oüen,  de  S.  Leger,  & des  au- 
tres Prélats  qui  ont  eu  part 
aux  afikires  publiques  en  ces 
- temps-,là.  On  verra  que  le 
Chriftianifme , bien  loin  de 
nuire  à la  politique,  en  eft  le 
fondement  le  plus  folider 
puifque  c’eft  le  meilleur 
moyen  d’unir  les  hommes,, 
pour  s’aider  les  uns  les  autres, 

Miniiij 
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Ce  grand  crédit  des  Evef- 
ques  &des  Abbez  fe  trouva 
infènEblement  meflé  de  puiC 
fonce  temporelle  5 6c  ils  de- 
vinrent feigneurs , avec  les- 
mefmes  droits  que  les  laïques^ 
mais  auffi;  avec  les  mefme^ 
chargesjde  fournir  desgens  dr 
guerre  pour  le  lèrvice  de  l’E- 
tat , & louvent  de  les  condui- 
re en  perfone..  Les  nation» 
eftoient  deflorsaflèz  meflées 
pour  faire  des  Clercs  indiffe-* 
remment  des  Barbares  com- 
me des  Romains  : mais  il  écoir 
bien  difficile  de  châgertoutà- 
Elit  leurs  mœurs, 6c  de  les  em^ 
pccher  d’ctre  encore  chafo 
leurs  6c  guerriers  après  leur, 
ordination, fur  tout  quand  les 
ordres  du  Prince  les  y obii- 
geoient.  Enfin,  il  faut  avoüen 
que:  les.,  feigneiiries.  tempo- 
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pelles  attachées  aux  dignitez 
Ecclefiaftiques  ,ont  eflé  une 
grande  fource  de  relâche^ 
ment  dans  la'  difcipline. 

En  Orient  il  n^V  eut  jamais  XLvii; 

de  ces  leigneuries,  mais  d au-  ehrêtiens 
très  caufes  y produifirenc  orientaux 
d^autres.maux.  Les  grandes  ^ 

, ^ . P cinqmcme 

herelies  qui  y avoient  eu  ficciç, 
cours,  avoient  fort  agité  les 
e{prits,&  ébranlé  en  piufieurs 
les  fondemensde  la  foy.  Ne-, 
ftorius  d*un  collé , de  Tautre 
Eutyches  ,ou  plûtoft  EJiofco^ 
re , avoient  aine  infinité  de  fo 
dateurs.Qn  difputoit  fans  fin^^ 

& des  difputes  on  en  venoit 
fouvent  aux  querelles  & aux 
lèditions.  Les  Clercs  & les 
Moines  comme  les  plus  zelez 
s’y  cchaufFoient  le  plus  Ôc 
quand  ces  derniers  faifoient 
tant  que  de  quitter  leurs  folu 
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tudes,pour  venir  das  les  villes, 
foûtenir  ce  qu*ils  croyoient 
eftre  la  caufe  de  Dieu , il  n*y 
avoir  point  de  violence  dont 
ils  ne  fulTent  capables.  Gn 
fçait  les  fanglantes  tragédies 
que  firent  en  Egypte  & en* 
Syrie  les  ennemis  du  Concile 
de  Calcédoine. 

Les  Empereurs  voulant  apv 
paifer  ces  maux  par  leur  au, 
torité  feculiere , en  firent  uiï 
bien  plus  grand.  Car  au  lieu 
de  s’appliquer  feulement  à fai-- 
re  executer  les  decifions 
' TEglife,  en  chaftiant  & reprû 
■ inantpar  la  force  les  fedicieux 
les  rebelles  y ils  voulurent 
fe  mefler  du  dogme , Ôc  faire 
des  Edits  , pour  appaifer  le$ 
difputes  pardes  temperamens 
dangereux.  En  fuite  foutenus 
par  la  lâche  çQmplaifaneedei 
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Evefques,  ils  entreprirent  de 
regler  la  difcipline  Ecclefîa- 
ftique  , c’èft -à-dire  qu’ils  la 
ruinèrent  : car  il  n’y  eut  plus 
d’autre  réglé  que  de  leur  plai- 
re. 

Quoy  que  TEinpire  fe  fou- 
tint  encore  ^ ce  n’étoit  pluS' 
des  Romains  que  par  le  nom, 
n’y  des  Grecs  que  par  le  lan- 
gage. C’étoit  un  meflange  de 
toutes  fortes  de  barbares  j 
Thraces , Illyriens , Ifaures, 
Arméniens , Perfes , St:ythes, 
Sarmates , Bulgares , Ruflès. 
Auifi  dans  toute  l’hiftoire  du 
monde  nous  ne  connoiffons 
guere  de  nation  plus  corrom- 

Suë  que  ces  derniers  Grecs^ 
s avoient  les  vices  des  an- 
ciens , & n’en  avoient  ny  la 
politelTe  ,ny  les  fciences , ny 
tea.arts.Cependantils  étqient 
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tous  Chrétiens  j & ont  con- 
fervé  jufques  à prefent  avec 
grand  foin  Texterieur  de  lâ 
religion. 

Us  ne  peitrent  s’exempte^ 
d’avoir  grand  commerce  avec 
lés  jMahometâns  depuis  que 
ceux-cy  fe  âirent  rendus  maîl 
très  de  J’Oiiénr.  Il  y avoit 
mehne  un  tres-grana  nom- 
bre de  Grecs  qui  étoienr  leuri 
fujets  en  Egypte  ôcen  Syrie  t. 
& ne  laifîoient  pas  d’eftrc 
Chrétiens,  Car  les  con quelles 
des  Mufulmansjainfî  fe  rionli 
moient  les  fè<5fcateurs  de  Ma. 
homet , établirent  fà  faufïe 
religion»,  fans  abolir  PéxercU 
ce  de  la  religion  Chrétienne^ 
dans  les  païs  où  ils -la  trouvè- 
rent. Sa  dodrineieftoit  trop 
abfurdepour  eflre  receuë  par 
des  gens  éclairez  de  la  vertà.  ^ 
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table  religion  , puis  qu’il 
pretendoit  que  l’on  le  cruft 
envoyé  de  Dieu  fur  fa  (im- 
pie parole,(àns  avoir  efté  pro  - 
mis  par  aucune  [prophétie  ^ 
fans  faire  aucun  miracle,  & 
mefme  (ans  raifonner.  Ce  qui 
luy  fît  trouver  des  fedateurs: 
ç’eft  qu’il  ne  s’adrelTa  qu’à 
des  Arabes  , audi  ignorans 
que  luy  : que  fes  armes  eurent 
un  fuccés  heureux  , 6c  qu’il 
partageoit  fidèlement  le  bu- 
tin. Les  Chrétiens  en  ayoient 
horreur,  6c  furent  longtemps 
fujcts  des  Mufulmans , avant 
que  de  fe  pouvoir  apprivoi- 
ier  avec  eux. 

A la  fin  ils  s’y  accoutume- 
jent  5 6c  au  bout  de  deux 
cents  ans  , l’Empire  des 
Mufulmans  eftanc  dans  fa 
force , fous  les  Çalifes  Abr 
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baiîdes , leur  religion  mefme 
commença  à parojtre  moins 
afFreule  aux  Cnrêtiens,,  deve- 
nus ignorans  & foibles  par 
une  fï  longue  fervitude.  L*o- 
rigine  du  Mahometifme  étoit 
déjà  aiTez  ancienne  pour 
robfcurcir  & l’embellir  de 
beaucoup  de  fables, & le  pom^ 
peux  galimatias  de  t’Alcoran 
où  le  nom  detDieu  retentit 
de  tous  CO  fiez,,  pouvoit  inu 
.pofer  a des  ignorans.  Il  prê- 
che par  tout  l’unitc  de  Dieu 
.&  l’horreur  de  l’idolâtrie,  il 
fait  fonner  fort  haut  le  juge- 
ment, l’enfer  &;  le  paradis  : il 
parle  avec  honeur  de  Moïie 
& des  Prophètes,  des  Apô- 
tres & des  Martyrs  : il  donne 
mefme  de  grandes  loüanges 
.â  J[  E s U s - C H R I ST.  D’ail- 
IeurSjilsont  coppié  plufieurs 


Digitized  by  Google 


O ES  Chrestiens.  41^ 
pratiaues  extérieures  du 
Chrirtianifme.  Les  Chrétiens 
prioient  fept  fois  le.jour  : les 
Miifulmans  prient  cinq  fois. 
Les  Chrétiens  ont  un  careU 
me  de  quarante  jours  , les 
Mufulmans  en  ont  un  de 
.vingtneuf,  où  ils  ne  mangent 
que  la  nuit  comme  les  Cnrêi 
-tiens  faifoientalors.Les  Chré- 
tiens feftent  le  dimanche  : les 
Mufulmans  le  vendredy.Nous 
nous  alTemblons  aux  Eglifes 
pour  prier,  écouter  les  lectu- 
res de  l’Ecriture-fainte  & les 
inftruCtions  des  Preftres.  Ils 
prient  auflî  à leur  mode  dans 
ies  moj[quées,y  lilent  fAlco- 
ran,  & y écoutent  les  (èrmons 
de  leurs  docteurs.  . Ils  font  des 
pèlerinages,  & à la  terre  qu’ils 
eftiment  fainte , & aux  tom^ 
beaux  de  leurs  prétendus  mar^ 
tyrs^  Ils  donnent  beaucoup 
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d*aumofnes,  & ont  fond^ 
grand  nombre  d’hofjpitaux. 
îls  ont  des  efpeces  de  reli- 
gieux qui  vivent  en  commua 
nauté , & fe  tourmentent  le 
corps  effroyablement.  Car  il 
n’y  a point  d’aufteritc  exté- 
rieure qne  des  gens  fans  ver- 
tu ne  puiflent  imiter  pat  vai 
nitc  ou  par  incerefl:.  Mais  il 
ne  fe  réduiront  pas  à vivre 
dans  le  fîlence  ôc  le  travail  ^ 
fans  eftre  vus  de  perfone  : il 
faut  eftre  Chrétien  pour  cc- 
ia. 

Nos  voyageurs  devez  dans 
le  feiri  de  la  Chrétienté,  font 
fouvent  frapez  de  cet  exté- 
rieur de  religion , & des  ver- 
tus humaines' qu*ils  voyent 
chez  les  infidèles  j ils  en  re^ 
viennent  quelquefois  ébran- 
lez, ôc  dfpofez  à croire  tout 

indifFerent 


Digitized  by  Google 


DES  ChRESTIEnS  42^ 
indiffèrent  en  matière  dere- 
ligipn.  Quelle  devoir  eftre  k 
tentation  de  ces  pauvres 
Ghrêtiehs  qui  étoient  nez 
fous  leur  puiffance , ôc  obli- 
gez  à y paflèr  toute  leur  vie^' 
qui  etoient  prefque  toujours 
dans  roppreiïïonjÔC  voyoicnt 
kur  fortune  alTurce  en  quit- 
tant la  foy  de  leurs  peres  ? Il 
efl:  étonant  qu’ils  ne  fe  foient 
pas  tous  pervertis:&:  le  grand 
nombre  qui  en  -refte  encore 
par  tout  le  Levant  au  bout  de 
mille  ans,ell  une  preuve  écla- 
tante de  la  force  de  l’Evan-- 
gile,ôc  de  la  foibleffe  du  Ma- 
lK)metifme. 

Les  Chrétiens  qui  étoient  ' 
demeurez  flijets  des  Empe-- 
feurs  de  Conftantinople  y,, 
peuvent  bim  auffi  s’effre- 
îèntis  da  commerce  qu’ils^ 

Ma  . - 


41^  M œ U k:  y 
avoient  avec  lés^  Mahome- 
tans,  & avec  les  divers  héré- 
tiques, dont  POrient  étoir 
infedë.  On  dit  que  les  Juifs- 
& les  Sarafîns,  c*éft- à-dire  les. 
Arabes  Mahometans,avoienf 
gafté  rèfprit  de  l’Empereur 
, Leon  auteur  dès  Iconoclaftès.. 
L’Empereur  Michel  leBegue- 
paflbit  pour  demy  Jiiif.  Lé' 
jeune  Empereur  Michel  III., 
avec  les  compagnons  de  fes- 
débauches  contrefaifbiV  par 
une  derifîon  execrable  les 
fàintes  ceremonies  de  la  re- 
ligion & iufques  au  redouta- 
«ir.  Bdron.  Eie  facrifîce.Je  voy  peu  après- 
""  autre  jeune  Empereur,  ^ 
lexandre  fils  de  Leon  le  phi- 
lofophe , . blafphemer  ouver- 
tement contre  le  Chriftianif 
me , & regretter  l’idôlatrie. 
Tout-celamefaic  foup<ip]incr. 
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l'eS'  Grecs  d’avoir  efté  les  pre-t 
miers  chez  qui  le  Ijbercinage  ■ 
a commencé.  Mais  je  ne  pre^- 
tends  faire  tomber  ce  foup- 
çon  que  fur  quelques  Grands^' 
éc  quelques  autres  perlbnes 
particulières,.  Car  au  refte  • . 
pendant  tous  ces  temps  , la 
religion  le  foutint  magnifi- 
quement dans  tout  l’Empire 
grec.  Il  yeiit.de  grands  doc- 
teurs, de  grands  Evefques  ,, 
d’illuftres  folitaires  : & même  ■ 
plufieurs  martyrs  pour  la  de- 
fenfe  des  faintes  images. 

. En  Occident  k foy  eftoit 
entière  : on  ne  s’avifoit  pas  l’Occident,, 
de  douter  de* la  religion,  il 
n’y  avoit  point  d’herefîes: 

, mais  l’ignorance  Ôc  la  barba^ 
rie  croifToienr..  Charlemagne* 
avoir  travaillé  de  tout  font:î 
pouyjoir  au  rétabliirement: 

N n ij: 
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des  bonnes  lettres",  & de  ï&' 
difcipline  Ecclefiaftique  ; les‘ 
Rois  füivans  ne  foutinrenr 
pas  fes  grands  defleins  3 & 
l'Eglife  & l’Etat  retombèrent 
bien-toft  dans  des  defordres' 
pires  que  devant^Lafoy  avoir 
efté,  plantée  dans  la  Saxe,  la 
Bavière  , & tout  le  refte  de 
la  Germanie  : mais  pour  l’af- 
fermir chez-  ces  nations  in- 
domptables , Charhmagne 
avoir  efté  obligé  de  Ibutenir 
la  prédication'  par  le  fer  6c 
par  les  fuppliees.  Il  y eut  donc 
plulîeurs  converfîons  forcées 
dans  les  çommencemens  - 
qui,par  le  malheur  des  temps; 
n’ayant  p4  eftre  fuivies  de. 
tout  le  foin,  quieuft  efténe- 
cefllire , afin  que  la  religion 
prift  de  folidcs  racines , dans 
ces .païs .nouvellement  défri- 
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chez  ! on  peut  croire , qu*iJ  y 
refta  un  grand  fonds  d’igno- 
rance & d’infenfîbilitd  pour 
les  chofes  fpirituelles  : & peut 
eftre  eft-ce  une  des  caufes  de 
lâ  facilité  que  le  fchifine  & 
l’herefie  ont  trouvé  â s’intro- 
duire par  tout  le  Nort.  Les 
guerres  civiles,  qui  continuè- 
rent depuis  le  régné  de  Loüis 
le  Debonnaire,ramenerent  l’i* 
gnorance  & le  defordre^mê: 
me  dans . les  parties  les  plus 
faines  de  l’Empire  françois  : 
& pour  comble  de  mifêre,les 
Normands  encore  payens^  le 
pillèrent  6c  le  dèfolerent  dè 
tous  coftez  J les  Hongrois 
auffi  payens  coururent  l’Ita- 
lie^Ies  Sarrafins  le  firent  long'- 
temps  craindre  fur  fès collés, 
& occupèrent  enfin  la  Fouil- 
lé U la  Sicile , outre  l’Elpa^- 
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gne  qu’ils  tenoient  depuis' 
plus  d’un'fiecle:ainritoucce 
qui  reftoit  des  moeurs  6c  de 
la  politefîe  des  Romains  ache* 
va  de  s’effacer. 

C’euft  efté  peu  que  la  per- 
te de  la  politefîe,  des  arts,  6c 
des  bonnes  lettres , fi  la  relu 
gion  n’ÿ  euft  efté  interefîee,. 
jf^Iais  elle  ne  peut  fubfifter 
fans  rëtude , 6c  fans  rinftmc- 
tion  5 qui  conferve  6c  la  doc- 
trine-6c  la  morale.  Auffi  Dieu, , 
qui  ne  manque  jamais  à fbn 
Eglife,  a eu  foin' que  dans- 
les.  temps  mefme.  les  plus  mi- 
ferables  , il  y euft  toujours  • 
des  docteurs  fuffifamment 
clairez , 6c  des  fâints  dont  la 
vie  puft  fervir  de  modèle  aux. 
autres. . N ous  voyons  dans  le 
dixiéme  fiecle,S.Dunftan  en’ 
A^nglecen'e  : ;en  Erance  SiOi 
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don  Abbé  de  Cluny  & fes 
premiers  fuccefTeursien  Italie 
S;  Romuald  :.Ie  martyr  S. 
Boniface  Ton  difcipje  : S.  A- 
dalbertde  Prague,  aulîî  mar- 
tyr Apôtre  des  Sclaves  ôc  des 
Hongrois:S..üdaIricd’Augs- 
bourgj  & d’autres  encore,  qui 
par  leurs-  inftruébions  , leurs 
vertus  & leurs  miracles,foute- 
noient  la  tradition  de  la  fai- 
ne doctrine,  & de  la  difcipli- 
ne  Ecclefîaflique..  Dans  ce 
melme  fiecle  nous  voyons  en* 
tre  les  laïques -plufieurs  fàints, 
mefme  entre  les  plus- grands 
Seigneurs.  S.  GerauldComte 
d’Aurillac , S-  Eftienne  Roy  * 
de  Hongrie , S Emeric  fon 
fils\  l’Empereur  S;.  Henry,  le 
Roy  Robert..  - 
Ces  faints,  particulièrement 
ceux,  des  nations  nouvelle- 
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ment  converties , comme  S. 
Henry  6c  S.Eftienne3font  voir 
lès  dilpofitions  à lavertu,<]üi 
fe  trouvèrent  dans  les  peuples 
cjue  les  Romains  appelloient 
barbares.  Ils  étoient  portés  à 
Ja  droiture , la  franchife , la 
chafteté, le  mépris  des  plaifîrs 
& des  commoditez  du  corps, 
la  juftice  6c  la  compamon 
des  pauvres.  Quand  ces  hom- 
mes fèrieux,  (inceres  6c  cou- 
rageux avoient  une  fois  goû- 
té TEvangilc  , ils  rembraf- 
foient  dé  tout  leur  coeur , ils 
ne  cherchoient  nulle  fînefle 
pour  Tinterpreter,  nulle  diffil 
culte  ne  les  rebutoit.  Il  ef! 
vray-  que  leur  conduite  n’é-: 
toit  pas  toujours  fî  confian- 
te 6c  lî  uniforme  que  celle 
des  anciens  Grecs  ou  Ro- 
mains ; mais  audî  n*étoient-il^ 
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^as  il  capables  de  difîîmula- 
tion  ôc  d’hypocrifie.  Le  mal 
que  fît  l’ignorance  du  dixiè- 
me fiecle^efl  que  ces  docteurs 
6c  ces  fàints  devinrent  rares  - 
qu’encore  que  l’efTentiel  de 
la  religion  fe  confèrvaft , elle 
perdit  de  grands  fecours  ex- 
rerieurs, qu’elle  avoiteusjufl 
-ques-là  J éc  que  dans  plufîeurs 
de  ceux  qui  pailbient  pour 
'Chrétiens  , le  Chriftianifmc 
n’ctoit  qu’une  partie  des 
mœurs  de  la  nation , 8c  ne 
conlîftoit  qu’en  des  formali- 
tez  extérieures , comme  les 
faufTes  religions. 

Tout  le  monde  é toit  Chré- 
tien , en  forte  qu’il  fembloit 
que  l’on  le  fuit  naturelle- 
ment , & que  Chrétien  6c 
•homme  fuft  la  mefme  cho- 
fe.  Ce  n’étoit  donc  plus 

Oo 
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une  diftinétion,  & oi^  auroit 
pu  chercher  un  Chrétien  au 
milieu  de  l*Eglife  , comme 
JDiogene  chérchoit  un  hom- 
me au  milieu  de  la  place  pu- 
blique. Les  Chrétiens  ne  dif- 
feroient  guere  des  Juifs  & des 
Infidèles  quant  aux  vices  &C 
aux  vertus  , mais  quant  aux 
ceremonies  qui  ne  rendent 
point  les  hommes  meilleurs. 
Il  faut  toutefois  avouer  que 
ia  force  de  l’Evangile  a mer- 
vcilleufèment  éclaté  dans  les 
temps  les  plus  miferables, 

re- 
ues 

CO- 

noiflbit  & adoroit  un  feul 
Dieu  créateur  de  l'univers, 

J|  E s U s-C  H R 1 s T Sauveur.de 
tous  les  hommes.  Tout  le  , 
inonde  croyok  un  jugement,  ^ 


<^uelquc  ignorance  qui 
gnaft,  tout  le  monde,  jufq 
aux  moindres  femmes  , < 
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& une  autre  vie  : tous  les 
grands  principes  de  la  mora- 
le, écoient  certains  & con^, 
nus  de  tout  le  monde  : au  lieu 
que  dans  le  meilleur  eftat  (Je 
l’ancienne  Grece , les  Philo- 
fophes  ne  ceilbient  d’en  dil^ 
puter. 

Il  eft  vjcay  que  l’on  fuivoit 
mal  ces  principes  ; quoy  que 
;perfone  ne  les  conteftaft , peu 
de  gens  en  tiroient  les  confe- 
quences , & il  y en  avoit  en^ 
core  moins  qui  y conforma!!! 
iènt  leur  vie.  Cependant,  la 
morale  Chrétienne  n’a  pas 
iailTé  de  faire  de  grands  ef. 
fets  jufques  dans  les  mau- 
vais Chrétiens.  Elle  a em- 
pêché beaucoup  de  ma,ux; 
Elle  a rendu  les  peuples  les 
plus  barbares  moins  cruels, 
plus  traiçables  èc  plus  doux, 

O O i j 
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S’ils  n’ëvitoient  pas  les  cru 
nies , du  moins  ' plufieurs  s’en 
repentoient  \ & en  faifaienc 
penitence  : du  moins  ils  le 
CQndamnoient.  Enfin  la  pro* 
ipflîon  du  Ghriftianifine  a ré- 
pandu dans  lepublic  -une  cer- 
taine teinture  d’humanitCjde 

pudeur,  d’honefteté^qui  ne  ie 

trouve  point  ailleurs. 

C’eft  dans  le^  defordres 
XLïX  dixiéme  fiecle  qu’il  faut 
oppofi-  chercher  la  fource  des  plus 
tion  de  ces  relachemeiis  de  la 

Ifcipline  Ecclefiafti^ue  ôc . 
premiers  dc  la  morale  chrétienne. 
ç\^6tiçns,  jamais  il  n’y  eue  des 

moeurs  plus  oppofees  a cel- 
les de  la  primitive  Eghfe, 
que  les  mœurs  qui  regnoient 
alors  en  Italie,  en  France  &; 
prelque  par  toute  l’Europe. 
Les  premiers  Chrétiens  e?. 
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toient  bien  inftruits  de  la 
loy  de  Dieu  ,<  & travail loienc 
continuellement  à s’en  infl 
truire  davantage , par  la  lec- 
ture & les  reflexions  : la 

charité  les  animoit,  Sc  les 
uniflbit  parfaitement.  Au 
contraire , dans  ce  fîecle  in- 
fortuné, ce  n’éfoit  qu’igno- 
rance  & que  divifion.  Les 
laïques  la  plufpart  ne  l'ça- 
voient  pas  lire , 6c  n’avoienc 
point  de  livres!  CJu?  1^* 
Seigneurs  avoient  quelques 
livres  anciens  entre  leurs 
joyaux,  ils  ne  pouvaient  les 
entendre , puis  qu’ils  étoient 
écrits  en  latin , que  Ton  ne 
parloit  plus.  Car  on  n’ecri- 
,voit  pas  encore  en  langue 
vulgaire.  C’étoit  en  latin 
que  fe  faifoit  Toflice  6c  les 
' k(fl:ures  publiques  à rEglife, 
.i  -•  Ooiij:  . 


4î8^  Mo&uks 
6c  on  les  expliquoit  rarenrenr*. 
Les  E vêques  préchoient  peu  J 
6c  les  Seigrteurs,  cantonnés 
chacun  dans  fon  chafteau , fe 
contentoient  de  l’office  desv 
monafteres  voifîns , ou  de  la 
mefTe  privée  de  leurs  cha- 
pelains ^ s’ils  ne  poiivoient,  fê 
rendre  à la  ville  Epifcopale.. 
La  guerre  les  en  empefchoit 
fouvenc  , 6c  fur  tout  s’ils  Ta- 
voientçôtre  rEvéque.  Le  me- 
nu peuple  n’étoit  pas  mieux 
inftruit  : fi  ce  n’étoic  quel- 
ques bourgeois  des  villes  qui 
avoient  de  bons  Evêques,. 
Dans  ces  tenebres  fi  épaifl 
ies , qui  pourroit  croire  juL 
ques  où  alloit  la  crédulité,, 
fi  Ton  îî’en  voyoit  encore 
des  marques  dans  les  plus 
vieilles  legendes  ?. 
i - Les  Preftres  6c  les  Clercs, 
eftoienc  contraints  de  fe  dé^ 
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fendrôàmain  armée  deshof.^ 
tilitez  univerfelles,  pour  con- 
ferver  les  biens  d’Eglife  dont 
ils  fubfiftoient  : ou preiTez' 
de  la  pauvreté,  il  eftoient  ré- 
duits à faire  dés  métiers  for- 
dides:  ou  à palTer  de  pro- 
vince en  province , pour  trou^ 
ver  à vivre  auprès  de  quel- 
que Evêque , ou  de  quel- 
que Seigneur.  Qiielles  études 
P ou  voient-ils  faire  , quelle 
régularité  pouvoient-ils  gar- 
der dans  leurs  mœurs  ? Il  n’y 
eut  que  quelques  Chapitres 
de  cathédrales  & quelques 
Monafteres,QÙ  le  conferva  la 
tradition  des  études  des 
pratiques  plus  exaéfces  de  la; 
vie  Chrétienne.-  Sur  tous  les 
Moines  de  Cluny  firent  des 
biens  infinis. 

L’içnoranee&  la  pauvreté 
O O iiij 
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rendoit  les  Clercs  intéfelTez 
infenlîbles  aux  maux  de  TE- 
glife,  appliquez  feulement 
leurs  affaires  particulières. 
C’eft  ce  qui  rendit  la  fîmonie 
fî  frequente.  Le  concubinage 
le  fut  aufîî , & fut  foûtenu  a- 
vec  ime  impudence  extrême  j 
particulièrement  en  Allema- 
gne, où  la  religion  avoit  tou- 
jours efté  plus  foible..  Ces- 
Cjercs  ignorans  & grolîiers 
qui  ne  regardoientleurminif- 
rere  que  comme  un  métier 
pour  vivre,  qui vivoient, cha- 
cun en  leur  particulier  , ne 
s’appliquant  ny  à l’étude  ny  à> 
^ l’oraifbn,  mais  s’appliquant 
fort  au  ménage  5 ne  compre- 
noient  point  la  raifon  du  cé- 
libat , Sc  en  regardoient  les^ 
loix  comme  une  tyrannie  im 
fupportable.  De-là  vint  leur 
fureur  contre  le  Pape  Gre^ 
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goire  VII , 6c  contre  les  au- 
tres, qui  voulurent  ofter  ce 
fcandale. 

Les  grands  biens  des  Egli- 
fes  ëtoienc  une  tentation  con- 
tinuelle aux  Princes  & aux= 
Seigneurs , qui  avoient  tou- 
jours les  armes  à la  main. 
Souvent  les  Evêchés  eftoient 
ufiirpés  par  des  hommes  tout- 
à-fâit  indignes , qui  s’en  em- 
paroient  par  force  : louvent 
un  Seigneur  voifîn  y établif- 
foit  à main  armée  fon  lîls 
en  bas  aage  ,,pour  piller  l’E- 
glife  fous  Ibn  nom.,  Rome 
melme  fut  expofée  à ces  de- 
Ibrdres  j les  petits  tyrans  d’a- 
lentour y furent  les  plus  forts: 
6c,  pendant  ce  dixiéme  fie- 
de,  ce  ne  fut  qu’intrufions 
6c  expulfions  violentes  dans; 
ce  premier  Çege  , où  jufque- 
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là  la  difciplines^écoitconfer- 
vée  tres-pure.  Les  Conciles  . 
devinrent  tres-rares  par  la  ' 
difficulté  de  s'afîèmbkr  au' 

I 

milieu  des  hoftilitez  univer- 
felles , car  elles  eftoient  telles 
qu*il  n*y  avoit  pas  de  feuretc 
d’aller  d'une  ville  à Taiitre. 

On  fut  réduit , pour  ref- 
pirer  un  peu  au  milieu  de  ces 
violences,d’établir  la  treve  de 
Dieu.  Ainfinommoit-on  une 
furfeance  de  tous  ades  d’hof 
tilité,  pendant  certains  jours' 
de  la  lemaine,ou  à Tégard 
de  certaines  perfones 3 qui  fut 
établie  par  Taurorité  de  plu- 
extrd  fieurs  Conciles  fous  peine 
trev.ç^fM,  d’excommunication.  Tant  la 
religion  avoit  encore  de  pou- 
voir fur  les  efprits,  quoy  qu’ils 
fuflent  extrenlement  effarou- 
chés 5 quoy  que  les  fonde- 
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mens  de  la  focieté  civile  fuL 
fênt  ébranlés,  & prefqiie  ren- 
verfés , quoi  que  la  force  ou- 
verte regnaft.  C'efl  aulîî  le 
temps  où  il  eft  le  plus  par- 
lé de  i*excommunication  con- 
tre ceux  qui  fraperoienc  les 
Clercs.  On  ne  s’en  fuft  pas 
avifé  dans  les  premiers  ne- 
cles , le  refpecl  les  défendoit 
alTés;  mais  alors  ils  écoient 
tous  les  jours  expofés  aux 
.'dernieres  violences,. 

Les  ravages  des  Normands, 
& les  autres  guerres,  avoient 
détruit  la  plus  part  des  Egli- 
fes  & des  Monafteres  : &on 
ÈüiToit  tomber  en.  ruine  les 
autres , par  la  faufle  perfua- 
fion,  qui  s’étok  mile  dans  les 
elprits , que  la  fin  du  mon- 
de arriveroit  Tan  mille  de 
Nô.tre-Seigneur  : auifî  que 


i: 

Pauvreté 
des  ^gIÜè5« 
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nos  plus  anciennes  Eglifes 
ne  paflent  guere  cinq  cens 
ans.  Quand  on  recommen;- 
ça  à baltir , on  fuivit  à peu 
près  la  forme  des  anciens 
baftimens  5,  mais  on  ne  put  ' 
en  imirer  la  magnificence, - 
ni  les  meubler  aufîi  riche- 
ment.  Quoi  qu’il  y euft  en^ 
eore  de  grands  biens  en»- 
tre  les  mains- des  Ecclefiafti^ 
ques , des  Eglifes  ne  laiflbient 
pas  d’eftre  pauvres  & mal 
1èr vies  : parce  que  ces  biens- 
ccoient  divifçs  délors  en  plu- 
fieurs  titres  'de  bénéfices, 
dont  la  jplus  part  des  poflef- 
feurs  menageoient  le  revenu 
comme  leur  bien  particulier, 
ne  contribuant  que  le  moins 
qu’ils  pouvoient  aux  dépen- 
les  communes.  Les'  Evêques,, 
qui  avoient  la  plus.grofîè 
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parc  , cftoienc  obligés,  étant 
Seigneurs  temporels , d’avoir 
de  grands  équipages  , de 
grofles  familles,  toutes  for- 
ces d’officiers  , comme  les 
autres  Seigneurs,  6c  fouvent 
d’entretenir  des  troupes.  Ain- 
fi  quand  ils  enflent  eu  le 
• zele  de  leurs  predecefTeurs., 
ils  ne  pouvoient  faire  les 
mefmes  dépenfes,  pour  la 
çonftruction  6c  l’ornement 
des  Eglifes.,  que  ces  anciens 
Evêques , qui  difpofoient  de 
tous  les  biens  Eccleflafbques 
de  leur  Diocefe,  6c  qui  vi- 
y oient  prefque  de  rien.  Ou- 
tre que  l’on  avoir  perdu  les 
idées  de  l’ancienne  magnifi- 
cence. C’étoit  beaucoup,  en 
ces  miferables  temps,  de  bâtir 
. les  Eglifes  de  pierre  de  tail- 
le, 6c  d’environner  l’autel  dç 


44^  Mœuns 
colomnes  de  cuivre.  On  en 
faifbit  mefine  les  croix  & les 


chandeliers  r Tor  & Taro-ent 
ccoit  refervé  pour  les  cali- 
ces : encore  il  n*y  avoir  que 
les  Eglifes  riclies  qui  en  euü 
fent  : & c*eft  dans  le  temps 
où  commença  cette  milère , 


que  Ton  void  les  défenles  de 
le  fervir  de  calices  de  verre, 
tenc.  Cal-  come , de  bois , ou  de 

<huth,  tn  . 1* 

atngi.  7S7.  cuivre  J & que  1 on  peimit 
Trtbur.i^f,  d’en  faire  d’etain.  Les  chaf- 
c 18.  Rem.  reliques  n’ctoient 

de  confier.  , . ^ ^ il- 

bien  louvent  que  de  bois. 

II  faut  neantmoins  avouer 


"que  les  Eglifes,  toutes  pau- 
vres qu’elles  ëtoient,  croient 
fort  magnifiques  en  compa- 
' ' railbn  des  baftimens  profa- 
nesj  non  feulement  des  mai- 
fons  bourgeoifes  , qui  n’c- 
toient que  de  bois , mais  des 


\ 
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iogeinens  des  plus  grands 
■Seigneurs.  Il  en  refte  enco- 
re afTës  pour  en  voir  la  dif- 
férence. Ils  ne  baftiflbienn 
. pour  eux , que  des  chafteaux 
& des  tours  maffives,  où  ils 
ne  cherchoient  que  la  force 
& la  feuretc  : toute  la  deli- 
catefle  & les  ornemens  de 
rarchicedure , étoient  refer- 
v.és  pour  les  Eglifès.  Ils  leur 
donnaient  mefîne  leurs 
joyaux  les  plus  précieux, 
comme  l’on  void  par  les 
trefors  des  anciens  Monaf. 
teres,  par  les  teftamens  &; 
les  autres  anciennes  chartes. 
Le  Roy  Robert  faifadt  un 
pèlerinage  à fàint  Jean  d*An- 
gely  , y donna  une  con- 
que d’or  de  trente  livres  : il 
donna  à plufîeui's  autres  E- 
glifes  des  calices,  des  re]h- 


Helgetui 

Flort4c, 
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ciiaires , des  vafes  de  divers 
les  fortes , & des  ornemens^ 
& fa  chapelle  qui  le  fuivoic 
par  tout,  étoic  fort  riche. 
Vers  le  mefme  temps,  les 
Bohémiens  pillèrent  fEgiife 
de  Gnefne  en  Pologne,  & y 
enlevèrent  une  croix  d’or  de 
trois  cens  livres , un  cruci- 
fix  d’oj^  de  neuf  cens  livres, 
& trois  tables  d’autel  d’or 
ornées  de  pierreries  ôc  ce- 
la dans  un  païs  qui  ne  de- 
voir pas  eftre  le  plus  riche 
de  l’Europe. 

. Il  importoit  peu  que  les 
Eglifes  fuilent  richement  or- 
nées • fi  l’on  eiift  eu  foin  de 
la  • propreté  ôe  de  la  bien- 
lèance  j mais  c’eft  ce  que  la 
rufticité  6c  le  mauvais  goût 
du  temps  ne  permettoit  pas. 
La  pauvreté  des  Eglifes  fit 

retrancher 
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retrancher  les  Clercs  qui  pa- 
rurent lés  moins  necefTaires, 
c*eft  à dire  les  portiers  Scies 
acolytes  j Ôc  bien-toft  il  n*y 
eut  plus  que  des  Preftres. 

Ainfi  il  ne  fe  trouva  point 
de  Clercs  pour  faire  les  fonc- 
tions des  moindres  ordres  , 

Sc  ces  fondions  furent^  ou 
tout-à-fait  abandonnéCv^î,  ou 
lailTées  à des  valets  laïques, 
comme  nous  voyons  enco- 
re.. Depuis  ce  temps  il  n’y 
eut  plus  d’ordre  dans  les 
alTemblées  ecclehaftiques  : 
êc  le  refped  étant  une  fois 
perdu,  les  laïques  Sc  les  fem- 
mes- entrèrent  par  tout.juf- 
ques  dans  le  fanduai-re  j,on 
/accoutuma  à dire  des  mef  C9»e.  isti- 
fes  privées  pendant  l’office 
public  ,,  6c  à faire  en  mefme 
temps  pluüeurs  offices  dif- 

P P- 
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CMC.  safu.  ferens  : Tinfolence  alla  ju(^ 
fejf.  xu  Mf-  qncs  à fe  promener  dans  les. 
Eglifes  pendant  le  fervice  di- 
vin , ôc  s\  entretenir  des 
choies  profanes.  On  ne  fbn- 
gea  plus  à les  éloigner  du 
bruit,  6c  laifïer  autour  l*ef- 
pace  pour  les  procelîions  j 
on^euft  cru  perdre  trop  de 

Î)lace  dans  les  villes.  On  mît 
a dévotion  dans  la  multitu- 
de des  Eglifes  6c  des  autels_,, 
fans  confiderer  fî  i’ôn  avoir 
dequoy  les  fèrvir  digne- 
ment.. 

En  effet  ce  fut  alors  que 
■les  chapelles  domeftiques. 
le  multiplièrent  infiniment^ 
Dés  la  converfion  de  Con- 

Lin-  oratoi- 
,6c  une  E- 
qui  fui- 

ivf.  a,,  voit  toujours  ràrine.e.-  Les. 


ftantin,  il  y eut  i 
£u/cé.  FL  re  \q  palais. 
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Rois  Chrétiens  conferverenc 
eette  pratique,  & la  chapel- 
le de  Charlemagne  eft  fort 
célébré.  Comme  il  étoit 
prefque  toujours  en  voya- 
ge, il  faifoit  porter  à (a  lui- 
re des  reliques,,  des  orne- 
mens,  & tout  ce  qui  droit 
necellàire  pour  les  offices^ 
divins , avec  un  clergé  nom-, 
breux  compofé  de  perfones 
choifies.  Sa  chapelle  étoit 
fervie  aullî  magniquèment 
qu’aucune  Eglile  cathédra- 
le. Son  exemple  fut  fuiH. 
par  les  Princes  Tes-  fuccef- 
leurs.  Les  Seigneurs,  qui  s’é- 
levèrent fur  les  ruines  dé  cet- 
te maifon,imiterent  les  Prin* 
ces  en  cela,  comme  en  tout:  ' 
le  relie.-  Et  comme  ehaeum 
dés  petits  Seigneurs , dont: 
l’Europe  fut  bïeri  tofl  rem>; 
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plie , fe  fortifioic  dans  fôn 
chafteau , & faifoic  la  guer- 
re à fes  voifîns  : chacun  vou- 
lût avoir  fa  chapelle  dans 
Ténclos  de  fa  forterefTe , 
pour  n’éftre  pas  privé  des 
offices  ^ de  la  raellej  quand 
la  guerre  ne  lui  pennetcoic 
pas  de  forcir.  Ain  h ils  quic- 
toicnt  les  Eglifes  publiques 
quelquefois  .par  neceffité, 
quelquefois  par  parelTe  ; &:  la 
vanité  syméloit  pour  ne  pas 
lé  confondre  avec  le  petit 
peuple-ôc  avoir  des  chapelains 
entre  leurs  domeftiques.  Dés 
te  neiifiéme  fiecle,  les  Eve. 
hoaburi.  ques  le  plaignoient  louvent, 
qûe  les  Eglilès  étoient  abani  ' 
%'keTdZi>h.  données  des  riches  ôc  des 
grands  , &:  les  prelToient  d’y 
venir  du  moins  aux  feftes 
folemnelles., Depuis  ce  çemps^ 
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là  les  autels  portatifs  ou 
pierres  benî tes,  les  chapelles 
domeftiques , & les  melîès 
privées  ont  efté  toujours  fe 
multipliant  : ôc  infenfible- 
menc  les  'grandes  Eglifes 
n’ont  plus  efté  fréquentées 
que  par  les  bourgeois  6c  le 
menu  peuple.  Les  offrandes 
des  Seigneurs  ont  eflé  dé- 
tournées à-  l’entretien  de 
leurs  Eglifes  particulières:  6c 
leur  abfence  diminuant  la 
folemnité  des  offices^  a're-' 
froidi  fans  doute  la  ferveur 
des  EcclelîafHqùes  mefmes. 

Une  fuite  encore  plus  fà- 
cheulè  de  la  pauvreté  des 
Eglifes,,  fut  J’abandon  des 
pauvres.  Comment  auroient- 
ils  efté  fecourus  par  les 
Clercs,  qui  avoient  eux-mef- 
mes  tant  de  peine  a fubliller  i 
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éc  où  auroit-  on  pris  dès  air- 
mônes,  dans  cés  pillages  & 
ces  lioftilités'  iiniverlelles 
Pour  bâtir  des  hol’pitaux  Ôc 
les  entretenir , il  feut  eftre 
dans  de  grandes  villes , & 
avoir  des  gens  habiles  ,, 
prudens,  charitables  capa- 
bles de  gouverner  les  hom- 
mes. C*eft  ce  qui  ne  fe 
trouvoit  guere  alors.-  Il  n’ÿ 
a voit  pas  melhie  de  com- 
merce, pour  fuppléer  à la  di- 
fette  d’ùn  païs  par  l’abon- 
dance de  ràutre.  Avec  le 
temps,  lès  Seigneurs  Ôc  les 
bourgeois  des  bonnes  vil- 
les  fondèrent  divers  hofpi- 
taux,  entr’âutres^  deux  ef. 
peces  nouvelles,  pour  les  lé- 
preux & pour  les  pelérins.. 
La  plus  part  font  depuis  le 
temps  de  làint  Louis.  VôL 
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la  es  principaux  efFecs  des 
defordres  du  dixiéme  fiecle. 

Pour  en  conoiftre  le  détail 
il  faudroit  faire  une  hiftoi- 
re  exade  dé  ce  miferable 
temps  : mais  il  ruffit  pour  mon 
defTein  d*àvoir  marqué  les 
principaux  points. 

La  difcipline  de  TEglifè  & u; 
les  mœurs^  commencèrent  à Comtncn- 

le  relever  lur  la  nn  de  1 on-  reformatio. 
ziémefîecle,,par  lezele  de  S.  s.  Pierre 
Pierre  Damien^  roûtenii  par 
les  Papes  Leon  IX.  Ale- 
xandre IL  Grégoire  VIL  & 

Vrbain  IL.  Pierre  avoir  efté 
élevé  entre  les  moines  néirs 
de  Cluny,qui  avoient  rappel- 
le la  vie  monaftique  à un 
eftat  approchant  de  fbn  an- 
cienne pureté  , & les  moi- 
nes blancs  de  Cifteaux,  qui 
^tinrent,  au  commencement. 
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du  douzième  fîecle  , la  rs^ 
menèrent  encore  à une  plus 
grande  perfection.  Pierre 
ôc  les  faints  Papes-  qui  en^ 
trerent  dans  le  mefnie  ef- 
prit,.  firent  vigoureufement 
la  guerre  aux  deux  vices  qui 
regnoiënt  le  plus  dans  le 
Clergé  jJ*incontinence  ^ la 
fimonie  : èc  pour  re-drefler 
cet  ordre  y ils  rétablirent  la 
vie  commune  des  Chanoi- 
nes 5'  que  par  cette  raifon 
l’on  nomma  Chanoines  re- 
' guliers  : pour  les  diflinguer 
de  ceux  qui  demeurèrent 
dans  l’ancien  • relafchement. 
La  vie  des  Chanoines  ré- 
guliers eftoit  peu  differente 
de  celles  des  Moines  : la 
diftinction  confiftoit  en  ce 
que  ceux-cy  eftoient  tous 
C 1er  es , , de  ftin  es  au  1er  vi  ce 

des- 
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.des  Eglifes , aufTi  en  tiroit-on 
la  plus  part  des  jpafteurs  & 
des  prélats,  Ainfî  ce  réta. 
blilTement  de  la  pieté  & de 
la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ne  regardoit  guère 
que  les  moines  & les  clercs:: 
ik  en  effet,  c’étoit  ceux , qu’il 
importoit  le  plus  de  refor- 
mer- 

S.  Pierre  Damien  & la 
plus  part  des  Saints  de  ce 
temps-là , joignirent. aux  ver- 
tus intérieures  des  mortifica- 
tions extérieures , dont  la 
delicateffe  de  nos  mœurs  â 
peine  à s’accommoder.  Mais 
il  eft  à croire,  que  .Dieu  leur 
infpira  cette  conduite , pour 
le  befbin  de  leur  iîecle.  Ils 
avoient  à faire  à Une  nation 
fl  perverfe  & fî  rebelle, 
gu’il  étoit  neceflaire  de  lei 
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fraper  par  des  objets  fort  fen- 
fibles.  Les  raifonnemens  ôc 
les  exhortations  étoient  ibi- 


bles,  fur  des  hommes  igno- 
rans  ôc  brutaux , accoûtumez 


au  fang  6c  au  pillage.  Ilsn’au- 
roient  mefme  compté  pour 
rien  des  anfteritez  médiocres, 


eux  qui  étoient  nourris  dans 
les  fatigues  de  la  guerre  , 6c 
qui  portoiént  toujours  le  har- 
nois.  Mais  quand  ils  voyoient 
un  S.Boniface  difciple  de  S. 
Romuald  aller  nuds  pieds 
dans  les  païs  les  plus  froids  : 
un  S.  Dominique  Loricat  fe 
mettre  tout  en  îàngenfe  don- 
nant la  difcipline  : ils  com- 
prenoieht  que  ces  faints  ai- 
moient  Dieu  & déteftoienc 


le  péché.  Ils  n’auroient  com- 
pté pour  rien  Toraifon  men- 
tale , niais  ils  voyoient  bien 
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qiie  l’on  prioit  quand  on  re- 
citoic  des  plèaumes.  Us 
voyoient  ^ue  ces  Saints  ai- 
moient  leur  prochain  , puis 
qu*ils  faifoient  penitehcépour 
les  autres , le  chargeant  vo- 
lontairement des  peines  ca- 
floniques  , que  les  pécheurs 
n’avoient  pas  la  force  ou  le 
temps  d’j. quiter.  C.iron  reï- 
teroit  alors  les  pénitences  : ôc 
quoy  que  Ton  en  euft  abré- 
gé le  temps  , & ^que  Thomiw 
eide,  par  exemple  , ne  fuft 
plus  qu’a  fept  années  5 un 
homme  qui  en  avoir  commis 
trente  , & autant  d’adulteres 
& de  parjures, eftoit  chargé 
de  pénitences  pour  pltifîeurs 
lîecies:  2e  de-Ià  viennent  ces 
indulgences  de  tant  d’années, 
que  l’on  trouve  en  quelques 
balles.  Les  pécheurs  touchez 

Qqÿ 


Digitized  by  Coogle 


4^0  M œ U R s 
de  tout  cet  extérieur  deve- 
âioient  plus  dociles  j ils  ccou- 
toient  ces  preftresic  ces  moi- 
nes dont  ils  admiroient  la 
vie,  êc  pluiîeurs  fe  cpnvertifr^ 
foient. 

Au  refte , les  longues  pfal- 
modies , les  flagellations,  Pu- 
fage  des  chaines  de  fer,  & 
les  autres  moyens  de  morti- 
fler  la  chair  • n^eftoient  pas 
des  inventions  nouvelles, 
Theodoret  nous  en  fait  voir 
un  grand  nombre  d'^exemples 
dans  fon  hiftoire  religieufe?  ' 
j&  S.  Simeon  Stylite  fufiît 
tout  feul,  pour  autorifer  les 
aufteritez  les  plus  étonantes, 
La  réglé  de  S.  Colomban, 
^ui  vivoit  fur  la  fin  du  fixiç- 
me  fiecle , punit  la  plufpart 
des  fautes  des  moines  par  un 
certain  nombre  de  coups  çie; 
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Ibüet  : & elle  abrégé  ou  alon- 
ge  la  pfalmodie  fuivanc  Tiné- 
galité  des  nuits  5 très  grande 
en  ces  païs-cy  , où  vivoit  ce 
iàint,  & encore  plus  grande 
en  Irlande  d’où  il  eftoic  venu: 
enforte  qu’il  y avoir  des  nuits 
d’iiyver  où  l’on  recitoit  la 
moitié  du  pfâutier.  On  voit 
enfuite  pluneurs  Saints  qui  fe 
donnoient  des  difciplines  vo- 
lontaires : Sc  plulîeùrs  qui  a- 
voieht  la  dévotion  de  reciter 
tout  le  pTautier  chaque  jour^ 

Les  difciplines  furent  pouf- 

fées  à l’excès , par  les  nereti 

ques^queTon  nomma 

gellans  y & qui  parurent  en  txiêi 

Italie  dans  le  treiziéme  fîe- 

cle.  Car  ils  failbient  confif. 

ter  la  principale  dévotion, à 

fe  foüeter  en  public. 

L’affecUon  pour  la  loit* 
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SélUdJiifi, 
LMnf.  c.  Z3 
SoKfim,  f>, 

htft.  c,  m. 
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gue  pialmodic , femble  avofr 
amené  la  multiplication  des 
offices , introduite  dans  le 
temps  dont  je  pai^e  icy.  Car 
ce  furent  les  Moines  de  C!u- 
ny,  qui  établirent  l’office  des 
morts:  &;  du  temps  de  Pierre 
Damien  commenta  le  petit 
office  de  la  Vierge,  qui-depuis 
efi  devenu,  la.  priere  la  plus 
commune  des  laïques  qui 
fiçavent  lire.  Le  Rofaire  ou 
Chapelet  a efté  introduit  en* 
faveur  des  ignorans.,  De's  les 
premiers  temps  on  trouve 
des  folitaires,  qui'  avoient  la . 
dévotion  de  faire,  tous  les 
jours  un  gr^and  nombre  d’o- 
. raifons  par  compte  : comme 
un  S.  Paul  Egyptien , qui  en 
faifoit  trois  cents  j 6c  pour 
n’en  point  oublier  , portoit 
^ luy  trois  cents  petites  pie.- 
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ces  qu"il  feparoit  à melu- 
re.  On  Te  lervit  depuis  de 
grains  enfilez  5,  &:  les  Orien-. 
taux  en  ont  pour  prier  auf- 
ü bien  que  nous.  Onordon-- 
13 oit  aux  religieux-  qui  ne 
T^avoient  pas  lire  , comme, 
aux  Chevaliers  du  temple  , 6c 
aux  freres  Convers  de  Cif-'^r/, 
teaiix , de  rceiter  un  certain* 
nombre  de  Pater  pour  cha-- 
cune  des  heures  de  loffice.- 
Enfin , S.  Dominique  inftitua 
le  Ro faire  compolé  ‘ de  ccnü 
cinquante  ^4ve  pour  fervir 
comme  de  pfautier  aux  igno^ 
rans  : 6c  de  là  eft  venu  le 
chapelet  ou  couronne  de  la 
fainte  Vierge. 

LeS'Croifàdes  qui  com-^  lit 
mencerent  aufîi  dans  l’onziê-'  Ctoifadcs.; 
nie  fîecle , furent  làns  doute 
de  faintes  entreprifes  : 6c  eU 

/ 
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les  ëtoient  necelîaifes  pour 
arreftér  le  progrez  des 
deles:  Elles  lervirent  à en  ga- 
rentir  Tlralie , qu’ils  pilloienr 
impiinémenr3..A  les  chalTer  de 
Sicile , & enfin  d’Efpagne, 
Mais  au  refte  elles  furent  mal 
conduites,  & malheureufes  r. 
& le  plus  grand  mal  qu’elles 
produifirent , fiit  le  relafche- 
ment  de  la  difcipline.  jufques- 
la  les  pénitences  canoniques 
avoient  lùbfifté  5 &c  on  n’âc- 
cordoit  l’indulgence,  que  ra- 
rement,ôc  pour  peu  de  temps. 
Alors  commença  l’indulgen- 
ce pleniere  , pour  toutes  les. 
peines  que  chacun  pouvoir 
avoir  méritées,  pourvu  qu’il> 
fift  le  voyage  de  la  terre- 
fainte. 

On  pretendoit  toutefois 
que  la  Croifàde  fuft  unê  com- 
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fnutation  de  peine  , plûtoft 
qu*une  fiinpie  indulgenice. 
Les  pèlerinages  aux  lieux  cé- 
lébrés de  dévotion,  comme  â 
Rome , à Tours  , à CompcK- 
ftelle,  & fur  tout  à jerulà-' 
lem  5 eftoient  depuis  long-' 
temps  comptez  entre  les  pé- 
nitences^ Des  kneufiémefie- 


de  on  fe  pleignoit  des  abus 
qui  s’y  glifToient  j.  & un  peu  cow.  cw^/7, 
devant,  on  void des  loix,  pour 
reprimer  les  vagabons , qui 
fous  prétexté  de  penitence,  . . 
eouroient  par  les  pais , nuds 
& chargés  de  fers  , failànt  *«*.787. 
horreur  à tout  le  monde. 


Ainfî  ons’éloignoitpeuàpeu 
de  l’ancienne  pratique , qui 
eftoit , comme  j’ày  marque 
d’enfermer  les  penitens.Tou- 
tefois  le  péril  des  diftradions 
& des  rechutes  eftoit  moin*. 
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dre  pour  les  pèlerins  qiû 
voyageoient  feuls, ou  en  com- 
pagnie d’autres  pèlerins  bien 
ehoifis. 

Mais  la  CroiTade  où  ils 
marchoient  à grandes  troupes 
ôc  foLivent  en  corps  d’armée, 
n’eftoit  pas-  un  remede  bien 
propre  à eotriger  des  pé- 
cheurs. L’dpritde  componc- 
tion ne  fubliftoit  guereavec 
une  fl  grande  diÆpation.  On 
cherche  volontiers  , dans  un 
long  voyage , adoucir  l’cn- 
nuy  de  la  marche  par  des 
difcours  plailàns,  & les  moins 
fages  font  ceux  qui  parlent  le 
plus.On  eft  fort  ocupédu  foin 
de  la  fubfiftance  & des  loge- 
mens , & des  diverfes  avan- 
tures  qui  furviennent  j on  le 
Jaifïe  aller  aifément  à trop 
manger  ou  trop  dormir, pour 
fe  remettre  de  quelque  fatû- 
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gae  extraordinaire.  La  vie  ne 
peut  eftre  réglée  n’y  unifor- 
me. Ajoutez  les  mœurs  dif- 
ferentes de  tant  de  païs, qu’il 
falloit  traverfer  pour  aller 
la  terre-fainte.  Les  occalîons 
de  querelles,  par  la  diverfîté' 
des  humeurs  , des  coutumes, 
des  langues  : les  occahons  de* 
débauches  dans  les  païsabon-- 
dans,  & dans  Je  commerce 
avec  des  peuples  fort  cor-‘ 
fompus..^  Au0î  eft-il  certain* 
par  les  hiftoires  , que  les  ar- 
mées des  Croifez  ,,  eftoienf 
non  feulementxomme  les  au- 
très  armées ,,  mais  encore  pii 
res:  que  toutes  fortes  de  vices' 
y regnoient  j &.  ceux  que  les 
pèlerins  avoienc  aportez  de' 
leur  païs  , & ceux  qu’ils  a- . 
voient  pris  dans  les  païs  étram 
gers,'.  Enfin  fi-  cqs  voyages; 


oc  U ^ sr 

fèr virent  à punir  quelques  pc^ 
chez,  ce  fut  beaucoup  moins^ 
les  pechez  des  Chrétiens  la- 
tins, que  des- infidèles  èc  des’ 
Chrétiens  fchifmatiques  pour 
qui  ils  furent  de  terribles 
fléaux  de  Dieii. 

Pour  les  Croifez le  pele-- 
rinage  eftoit  plûtoft  un  plai- 
fir  qu'une  penitence.  Ils  a- 
voient  quelque  peine  à la  ve- 
nté à quitter  pour  longtemps^^ 
leurs  familles  & leur  pais 
ils  faifoient  de  la  dépenfe. 
Mais  au  refie  , il  efloit  bien 
doux  à cette  noblefle,qui  ne 
fçavoit  que  chafTer  & fe  bat- 
tre J de  voir  changer  en  un 
voyage  de  guerre , les  péni- 
tences laborieufes,  qui  con-’ 
lifloient  en  jeûnes  , en  prie-* 
resj  & fur  tout,  en  ces  temps- 
la,,  à s'abftenir  derufagedes? 
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armes  & dei>  chevaux.  La  fa. 
tigue  eftoitpeu  de  chofe,pour 
des  gens  accoutuiTiez  à eftre 
4E11  campagne  : ^ elle  eftoit 
adoucie  , par  le  plaifir  de 
changer  de  lieux  & d’objets. 

On  trouva  moyen  de  faire 
.gaigner  auffi  l’indulgence  à 
ceux  qui  ne  faifoient  pas  le 
voyage  , pourvu  qu’ils  don- 
naflent  des  aumomes , pour 
fubvenir  aux  frais  de  la  guer^ 
re  fainte.  Il  if  y eut  perfone 
qui  ne  pu  fl:  racheter  fes  pé- 
chez , fans  obferver  les  an- 
ciennes pénitences.^  car  pour 
les  pauvres,  qui  nepouvoienc 
faire  d’aumomes , on  fe  con- 
tenta de  quelques  jeûnes,  de 
quelques  prières,  ou  de  quel- 
.ques  pèlerinages  plus  faciles. 
Ainfl  les  latisfadions  devin- 
f pnt  arbitraires , les  Canons 
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penitentiaux  , n*eftant  plus 
pratiquiez  , furent  bientoft 
oubliez  3 & la  confeflion  de- 
vint la  plus  grande  difficulté 
de  la  penitence. 

' . Entre  les  Croifez  il  y a voit 
toujours  des  Evefques  , des 
prelbres  & des  moines  en 
grand  nombre. 'Quelques-uns 
étoient  pouffiez  d*un  vérita- 
ble zele,  plufieurs  yalloient 
par  libertinage.  Ils  fe  cr-cyGiêc 
permis  de  porter  les  armes, 
& mefme  de  ^’en  fervir con- 
tre les  infidèles.  On  peut  ju- 
ger quel  relafchement  dans 
la  difeipline  produifit  cette 
licence,  jointe  à l’ignorance 
qui  regnoit  depuis  fi  long- 
temps. Les  Papes  mefine  les 
mieux  intentionnez,  étoient 
obligez  de  toleferune  partie 
de  ces  maux.  Il  falloit  difii^ 
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miiler’.ies  defordres  particu- 
liers , pour  faire  reüflîr  le 
gros  de  Tentreprife  j il  falloic 
avoir  de  grands  égards  pour 
les  Chefs,  tant  qu’ils  foute- 
noient  avec  fuccés  les  affai- 
res de  la  religion,  quoy  qu’ils 
la  dëhonoralTent  par.  leurs 
crimes. . . 

, Cependant  les  études  le  ré-  iiir;  ’ 
tablifloient  J mais  on  y mé-  Multitude 

loir  trop  des  liibrilicez  de  la  tcurs  ° * 
dialeâ;ique  •èt  de  la  metaphy- 
hque,  empruntées  des  Ara- 
bes. La  rareté  des  livres  an- 
ciens, ôc  la  difficulté  de  les 
entendre , à caufe  du  chan- 
gement de  la  langue  6c  des 
mœurs  , invitoit  à s’appli- 
quer davantage  au  raifonne- 
ment,  6c  à la  lecture  des  au- 
teurs modernes.  Ainfi  la 
fcholaltique  l’emportoic  fur 
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la  poütiye,  on  lifoit  plus  1c 
Maître  des  Sentences  ou 
Gratien^que  lesPeres  j on 
dierchoit  plus  dans  l'Ecrito. 
re  les  fens  figurez  ,q[ue  le  lit* 
teral. 

Ce  n^étoit  plus  les  Eveques 
fèuls  qui  enleignoienc  : au 
contraire  la  plulpart , depuis 
le  douzième  fiecle  , s^appli- 
quoient  peu  à la  prédication 
éc  à rinftruâ:ion  de  leur  cler^ 
gé.  Ils  fe  laiflbient  accabler  ' 
d’alFaires  temporelles.  Les 
laïques  , principalement  les 
Princes  , eftant  entièrement 
ignorans,ne  pouvoientfe  paf- 
fer.de  leur  confeil.  Cetoit  des 
Evefques  ou  des  Abbez  qui 
cftoient  les  Chanceliers  & les 
miniftres  d*Etat^  ils  ^toienÿ 
les  juges  prefque  de  toutes 
ies  affaires,  Pe  forte  que  les 

^tu4es, 
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études , la  ' prédication , Tad- 
miniftration  des- làcremens , 
devinrent  le  partage  des  doc. 
teurs  dont  les  univerfîtez  é-- 
toient  pleines  j particulière- 
ment desReligieux’mandians, 
gui  vinrent  fort  à propos  au 
fecours  de  fEgliiè,>dans  ces 
fiecles  malheureux. 

Mais  tous  ces  dodeurs  par- 
ticuliers n’avoient  guere  d’au- 
torité , gue  celle  de  leur  mé- 
rité perlonel.  Il  efloic  libre 
aux  étudians , de  fuivre  tel 
profeflèur  qu’ils  vouloient  : 
de-lâ  vint  la  diverfité  deS' 
opinions  &c  des  lècles  dans- 
les  matières  dont  il  eft  per- 
mis de  difputer.  Car  comme" 
il  y a voit  grand  nombre 
de  docteurs  , qui  n’étoient 
point  occupez  du  gouverne* 
ment  des  âmes , & qui  pat 
. . Rr 
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Ibienc  leur  vie  dans  les  éco* 
ies  : ils  avoieiic  le  loifir  de 
traiter  beaucoup  de  queftions 
plus  ^.cudeufes  qu’utiles,.  Il 
devint  libre  auffi  aux  laïques 
de  fuivre  , les , prédicateurs 
, qu’ils  goûtoient  le  plus,  ôc 
;.dç  fe  .choUîr  des^  con Relieurs, 
autres  que  leurs  paffceurs. 

. Ainfldans  une  H grande  mul- 
titude de.  preftres^,  les  mau* 
vais  Clirê, tiens  n’ont  pas 
manque  d’en  trouver  de  trop 
faciles,  à donner-  l’abfolu- 
tion  : èc  ceux  qui  ont'  voulu 
:fe  tromper  ou  tromper  les 
autres,  n’qnt-pas  lailFé  , fans 
fe  convertir , de  fréquenter 
■les  EgUfes  ^ &ide  .s’approcher 
•des  fàcrernens. . 

Le  gros  inefine  des  doc^ 
tcLirs  a cédé. au  torrent  delà 
corruption,  des  p, eupj.es  ^.ÔC  ’ 
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l’on  a laifTé  palier  en  maxime 
plulîeurs  relachcmens  conlî- 
cierables.  Enfin , il  s’effc  trou- 
vé des  cafuifiieSjqLîi  ont  fon- 
, dé  leur  morale  plutoft  fur  le 
raifonncmenrhumain  que  lur 
l’Ecriture  & la  rraditioni 
Comme  fi  J e s u s-C  h r.  i s t 
ne  nous  avoit  pas  enleigné 
toute  verii'é , .aufii  bien  pour 
les  mœurs  que  pour  la  foy  -: 
comme  fi  nous  en  ellions  en  - 
core â chercher  avec,  les  an- 
ciens philüfophes. . 

Mais  de  .qnciqiie  maniéré 
que  l’Eglife  ait  cfté  gouver- 
née dans  les  ficelés  diflerens, 
foit  par  les  Evefques  immé- 
diatement^ foit  par  des  prê- 
tres commis  par  cux%  ou  en- 
voyez par  les  Papes  : par  des 
fcculiers , ou  par  des  -regii^ 
liers  : par  les  ^.palleurs  ordU 

Krij, 


irv.v 
Succcflîori:  J 
de  faine 
docîirine, 
de  bons  ex- 
emples dis  • 
tous  les  ■ 
temps; 
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naires,  ou  par  des  miffibûaf^- 
res  etrangers  ; c’a  toûjours- 
cfté  la  meime  religion  & le 
mdme  corps  de  dodrine.  La 
foy  a toûjours  efté  tres-pu- 
re,,  de  les  grands  principes  de  - 
là morale  font  toûjours  de- 
meurez fermes;  Il  a toûjours 
cfté  confiant  qu’il  falloir ob- 
fèrver  Ja  loy  de  Dieu  expli- 
quée fuivanc  la  tradition  Sc 
Tautorité  des  anciens  fe 
propofer  pour  modelles  les- 
feints  que  l’Eg^life  honore' 
publiquement. 

Dieu  a mefme  hifcité  de 
temps  en  temps  des  hommes 
extraordinaires,  pour  mainte  . 
niŸla  faine  doàrine,  & ré- 
veiller la  pieté.  Qu’y  a-t’il 
de  comparable  à S.  Bernard? 
N’à-t’U  pas  raffemblé  en  ùl 
perfonne  le  zele  dés  Pro- 
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phetes , foutenii  de  miracles 
cclatans  5 la  fcience  & l’elo- 
quence  des  plus  grands  doc- 
teurs de  TEglife  j 6c  la  mor- 
tification des  plus  parfaits 
ibiicaires  ? On  doit  beau- 
coup (ans  douce  à Innocent 
“III.  6c  aux  autres  grands  6c 
fçavans  Papes  de  ces  temps- 
Jà  : au  Maître  des  (en ten ces, 
à S.  Thomas  6c  aux  autres- 
qui  ont  réduit  la  Théologie 
en  méthode.  S..  François  a 
donné  un  exemple  fenfible,. 
de  TEvangilepratiquéau  pied 
de  la  lettre , d’une  humilité 
6c  d’Une  mortification  digne 
des  temps  apoftoliques.  Et 
ainfî  de  (îecle  en’  fiecle^  6cde 
génération  en  génération , 
Dieu  a confervé  dans  fon  E- 
gli(c,.la  tradition , non  feule- 
ment de  la  do(^ine  , mais 
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encore  de  la  pratique  des 
vertus. 

Il  eft  doncvray  quejEsusu 
Ghr.ist  eft  aujourd’huy  aulS 
bien  qu’hier  6ç  qu’il  fera,  le 
même  dans  tous  les  fiecles.£n 
.vain  , depuis  longtemps , les 
mauvais-  Chrétiens  s’efer- 
cent  de  rendre  inutile  le  re- 
fpcd.que  l’on  a toujours 
xonfervé  pour  l’antiquité-,  & 
.pour . les  • exemples  des  faines 
.en  fuppofant  que  dans  les 
premiers  ftecles  du  Chriftia- 
nifme , , les  - hommes  fuirent 
_ d’une  autre  nature  j -que  les 
.corps  , fuflent^  plus  robuftes  ’ 
■ pour  fouffrir  le  Jeûne  êc  les 
autres  aufteritez , les^  efprits 
plus  dociles,  toutes  les  .vertus 
plus  aifées.  Si  nous  leur  di- 
fons  que  S.  Pierre  6c  S.  Paul 
vivoient  dans  la  -pauvretés 
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lè  travail  : ils  répondent  : 
ç’eftoient  des  Apoftrcs.  S. 
Antoine  6c  S.  Martin  ont  fait 
de  grandes  pénitences  ; c’é-; 
toient  des  faints.  S.  Augn- 
ftin  faifoit  vivre  Tes  clercs 
en  commun  , 6c  vivoit  luy 
niefme  fort  fimpleinent,touc 
Evefque  qu’il  eftoit  : cela 
toit  bon  ^ en  ces  temps  - la. 
Vous  diriez  que  ces  mots  de 
fainteté,  d’antiquité,  de  pri- 
mitive Eglife , /oient  des  ex* 
ceptions  légitimés  pour  fe 
défendre  des  pratiques  de  la 
penitence  ,,.de  l’étude  conti- 
nuelle de  la  lav  de  Dieu,  de 
réloignement  des  plaifirs  8c 
des  vaftitez  du  fiedeydudef- 
intereirement-,  „6c  de  la  vie 
exemplaire  que  doit  mener 
le  clergé.  On  s’imagine  ré- 
pondre. à. tout , . en . diltia- 


' tv. 

'Quels  abus 
tolérez,  & 
«omment. 
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guant  les  temps. 

Il  eft  vray  que  l’Eglile  to^ 
lere  quelquefois  des  abus 
trop  enracinez , attendant  la 
conjoncture  favorable  pour 
les  retrancher  : 6c  qifeîle  a 
quelquefois  accordé  à la  du- 
reté du  cœur  des  adoucifîe- 
mens  de  ràncienne  difcipli- 
ne.  Comme  d’avoir  avancé 
l’heure  du  repas  aux  jours  de 
jeûne  , 6c  permis  la  colla- 
tion';: d’avoir  laifTé  lés  péni- 
tences à là  diferetion  des 
confeflèurs , 6c  accordé  fré- 
quemment des  indulgences  : 
d’avoir  mitigé  plufieurs  ré- 
glés mohaftiques;  On  a cm 
que  des  Religieux  moins  par- 
faits que  la  réglé  ne  deflire 
le  feroient  toujours  plus  que 
s’ils  demeuroient  dans  le  fle- 
cle  y 6c  qu’il  valoir  mieux> 

adoucir 
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adoucir  le  carefme  , que  le 
laiiTer  abolir.  Mais,  il  ne  faut 
|>as  prendre  droit  par  ces 
condefcendences  , pour  nous 
imaginer  que  le  chemin,  du 
ciel  foit  devenu  plus  facile , 
que  nous  Ibyonsjpius  heu- 
reux que  nos  anceftres  , ny 
que  les  Eveques  & les  Papes 
des  dernieres  temps  , ayent 
cru  eftre  pJus  fages  que  n’ê- 
toient  leurs  predeeejûeurs.' 

. Il  ne  faut  que  lire  les  Con- 
ftitutions  ou  iles^Canons  qui 
ont  autorifé  quelque  relâ- 
chement, pour  voir  que  P£. 
glife  ne  ra'^jamais  fait  qu'a 
regret.  Il  y à melme  plulîeurs 
de  ces  rel/chemens  Jhf  ne  fe 
font  introduits  que  par  l’ulà- 
ge  : & cependant  VEglife  a 
confervc  foigneufement  cer- 
taines pratiques  qui  font  fou- 


C»ae.  Bajtl, 

feff. 

•V.  Sjn, 

Kigern,  an, 
lx^o,.c, 
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venir  de  Tanciquité.  Comme 
de  chanter  None  ou  Vefpres 
avant  le  repas  des  jours  de 
jeûne,  & comme  toutes  les 
formules  des  ordinations , Ôc 
des  autres  a<5tions  publiquesj 
qui  font  Comme  autant  de 
proteftations  fouvent  réité- 
rées, pour  empefeher  que  Ton 
ne  prétende  preferire  contre 
les  anciennes  réglés,  • 

Il  y a des  abus  que  l’Egli- 
fe  a toujours  condamnés. 

es  abfur- 
eu  la  te-- 
jufqnes 
dans  les  Eglifes  , &;  qui  fu-; 
rent  défendus  au  Concile  de 
Bafle.  Comme  les  rêjoüif- 
lances  profanes  aux  feftes  , 
dont  nous  voyons  des  relies, 
à la  S.  Martin  , aux  Rois,  ôc 


Comme  ces  fpeâiacl 
des , (^ue  Ton  avoit 
mérité  d’introduire 
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aux  feftes  de  Patron  dans  les 
villages  : & les  débauches 
du  carnaval ,,  qui  ne  peuvent 
avoir  eu  autre  principe,  que 
le  regret  d’entrer  dans  le  ca- 
refme.  Les  Apôtres  & leurs 
difciples  auroient-ils  pii  croi- 
re ^que  cette  fainte  prépara- 
tion à la  Pafque,  lèroit  quel- 
que jour  un  prétexté  de  dif.- 
folution  > 

. Les  SS.  6c  les  vrais' Chrétiens 
r fe  font  toujours  devez  contre 
. ces^abus.  On  fçait  avec  quelle 
vigueur  S.  Charles  les  a ré- 
primés , 6c  combien  il  a tra- 
vaillé pour  ramener  refprit 
de  l’antiquité , jiifques.  dans 
les  moindres  parties  de  la  re- 
ligion. Le  Concile  de  Tren- 
te , 6c  ceÿc  qui  ont  efté  te- 
nus pour  le  faire  executer 
dans  les  provinces , ne  refpi- 

S fij. 
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rent  autre  chofe  : & tant  cfe' 
reformes  des  Ordres  reli- 
gieux , que  l’on  a veuës  de- 
puis un  fieele , n’ônt  autre  bur 
que  de  fe  conformer  à leur' 
première  inftitution'.  Sainte- 
Terefè  ne  pouvoit  foufFrir', 
que  fous  prétexté  de  difere- 
rion , on  arreftaft  la  ferveur 
de  ceux  qui  vouloient  imiter 
les  faints  des  premiers  fîe- 
cles.  Elle  fe  plaignoit  que 
xes  diferetions  perdoient  le 
monde  : ôt  foutenoit  que  de 
fon  temps , c’eft-à-dke  pref-> 
que  du  nôtre,  l’on  (étoitcapà- 
'ble  des  vertus  de  la  primitive 
Egliie.  C’eft  à cette  occa- 
-Eon  qu’elle  raporte  la  vie  de 
-S.  Pierre  d’Alcantara  dont' 
elle  étoit  tcmoin^culaire. 

'Suivant  de  fi  grandes  au- 
toritez,  J’ay  cru  qu’ii  ëtoic 


f. 
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hon  de  reprefenter  à tout  le 
inonde  y qu’elles  onc  efte  & 
qu'elles  doivent  eftre  les 
nioeürs  des  Chrétiens. Je  n’ay 
rien  dit  icy  qui  ne  foit  fami- 
lier aux  gens  de  lettres  , fie 
tiré  des  livres  qu’ils  ont  enw 
tre  les  mains  i ils  verront 
mefme  quej'en  ay  beaucoup 
©mis^  Mais  il  y a plnfieurs 
de.ces  fiiitsj.qui  ne  font  pas 
;ifîez  connus  du  commun  des 


fideles. , & qni  les  peuvent 
édifier.  Ms;  verront  qu’il  ne 
faut  pas  réduire  la  religion- 
Ghrêtiene  à de  fimplfs  pra-- 
tiques  ^ 6c  à lî  peu  de  prati.* 
tiques  que  plufieurs  erpyent. 
Faire  quelque  petite  priere 
lefoirou  le  matin.  : affifter 
le  dimanche  à une  mefle  bafi^ 


fe  me.  diftinguerjle  carefme 
que  par  la  diflFerence  des 

Sfii^ 
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viandes  , & s’en  difpenler 
fur'dè'4ëgérs  '{yreeexcesi  ' Në 
s’approcher'  des  facremens- 
€|ue  rarement '6c  âvec'lî  peti 
d’afFe6tion“,  que  les  féftesles 
plus  {blenhèlles  deviennénc: 
dès  jbur's  ' fâcheux  6t  penii 
hles.  -Vivre  au  refte  aiifanc 
Occupez  des  affaires  ou  des- 
plaifîrs  fenfibles  , que  des. 
payens  pourroient  i’èftre.  - Ce 
ne  font  pas  la  des  ' Clïrêtiens 
que  j-ay  râehë  ;de  Hepeindrel 
''  ^Peut-eftf è‘  àuiïï^' que*' quel-^ 
ques-uns  de  ceux  qui  fe  fbnc 
feparez'de  nous  fous:  pretex-i 
t-e  de  reformation-,  verront 
icÿ-  que-leuf  foMfoe  < eff  maî 
fondé:  qïié  l?t  ptiinitiye  Egli- 
fe  n’eCoié‘  jpas^' telle- 'qu’ils  le 
f imagiheht^'^  que  nos  maxU 
mes  fojit  autres,  que  • rôn-  ne: 
Èeur  fait  entendrai.,  •*  i 
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" Enfin, j’efpere  que  la  veuë  de 
.ces  mœurs '(î  fàirîtes,  pourri 
iàire  xjuelque  iitiprefrion  fiir 
ceux  qui  font  afTez  aveuglei 
pour 'confondre  la  vraye  rê^ 
îigion  avec  les  faulTes , que 
l’erreur  ouda  mativaife  poli- 
tique a 'introduites.  Si  quel- 
qu’une  d’eux  fait  réflexion 
fur  les  grands  changemens 
que  l’Evangile  a apportez 
dans  les  mœurs  de  toutes  les 
nations;,  &■  fùrla  diflèrencè 
qu’il  y a toujours  eue  entre  les 
vrais  Chrétiens  & les  infidè- 
les : il  verra  que  le  Ghriftia- 
nifmea  des  fondemensplus 
folides’’ qu’il  me  penfoit- , dt 
qu’il  faut  t croire  qu’il  s’efE 
etablypar  de  grands- ‘mira- 
cles, puifqu’il  ferait  encore 
plus  incrGyable  qn’im  ’ tel’ 
j . ^ ' S f iiii  - ■ ; 
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changement  fuft  arrivé  fâns^ 
miracles..  Ces  miracles  a» 
voient  Êiic  une  fi  forte  .im- 
prcffion,.  oue  Ton  ne  s*éf^ 
avifé  que  okn  tard  de  les 
jrevoqucren  doute.  Four  par* 
fer  de  ce  qije  nous  conoif^ 
fons  diftinâementÿ  il  n*y  a 
guere  plus  de  deux  cents  ans 
oue  quelques'  Italiens  ,,genS' 
aefprit , mais  tres-ignorans 
de  la  religion  , efUnt  cho- 
quez de  plufeùrs  ahusqulls 
avoient  devant  les  yeux  ont 
introduit  ce  libertinage.. 
Charmez  de  la  beauté  des 
anciens  auteurs  Grecs  & la- 
tins y & de  ce  qu*^ils  y âpre* 
noient  de  la  politique  dè  ces 
peuples ’y  & de  leur  maniéré 
de  vivre  ils  ne  pouvoient 
rien  goufler  hors  delardau- 
tant  plus  que  les  maximes  dè 
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ces  anciens  s’accordoient 
mieux  que  les  nôtres  avec  la 
corruption  du  cœur  huinainy 
êc  les  mœurs  du  commun  des 
Sommes. 

Les  nouvelles  herefies  ontr 
augmente  ce  mal.  Les  dilpu- 
lîes  fur  les  fondemens  de  la 
religion , ont  ébranlé  ou  dé- 
truit la  foy  en  plufieùrs',  qui- 
Ti*ont  pas  laiffé  de  continuer 
par  divers  motifs  temporels 
à profefler  extérieurement  la 
religion  Catholique  ' Ôc  chez 
les  hérétiques  , le  nombre  a 
efté  bien  plus  grand  de  ceux 
qui  n’etant  plus  arrdtez 
par  aucune  autorité  , ont 
pouflé  jufques  au  bout  les 
confcquences  de  leurs  mau- 
vais principes , & en  font  ve- 
nus à ne  fçavoir  que  croire^ 
^ à regarder  la  religion  com- 
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me  une  partie  de  la  poIitiJ 
que.  Cette  malheureufe  doc- 
trine s’eft  aifément  étendue. 


Les  jeunes  gens  ayant  oüyr 
leurs  peres  ou  ceux. qui  leur 
paroiiîbient  gens  d’efpritj.fai- 
je  quelque  méchante  raille- 
rie fur  la  religion,  ou  mehne 
leur  dire  ferieufement  qu’elle 
eftoit  fans  fondement , s’en 


font  tenus  là,^fànsaprofondir 
davantage trouvant  ces  ma- 
ximes plus  conformes  àleurs 
pafîîons..  La  vanité  ÿ tr9^iye 
Ion  compte  j on  croit  par  là 
fe  diftinguer  du  vulgaire 
ignorant  , eftre  plus  fin 
que  les  bonnes  gens  cfu  temps 
paffé  : 6c  la  parefTe  trouve 
aufîi  bien  commode  de  de. 


meurer  dans  le  doute, , -ou 
décider  au  hazardV  fàns  fe 
donner  la  peine  d’examine% 
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Mais  que  l’on  dife  xe  que 
Ton  voudra,  les  faits  quejay 
pofez  demeureront  toujours 
conftans  : &:  il  fera  toujours 
vray , comme  dit  fi.  Ibuvent 
Origeiie  contre  -Celfe  , que 
Jesus-Christ  a reformé  le 
monde  6c  l’a  remply  de  ver- 
tiïS'iîiconiiuës  jufques  alors. 

• Voilà  ce  que  j’avois  adiré 
touchant  les  mœurs  des  If- 
raëlites  6c  des  Chrétiens. 
Voilà  l’exterieur  de  la  vie  des 
fideles  de  l’ancien  6c  du  nou- 
veau Teftament.  Dans  le 
premier  difcours  on  peut  voir 
ce  me  femble  le  meilleur  ula. 
ge  des  biens  temporels,  6c  la 
maniéré  la  plus  raifonnablc 
de  pafler  la-  vie  que  nous  me- 
nons fiu:  la  terre.  Dans  le  fé- 
cond difcours  j’ay  voulu 
montrer  qifelle  ëft  la  vie  de 
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491  M œu  RS  DES  Chrest. 
ceux  donc  la  converfàtion  eft 
dans  le  ciel,  ôc  qui  ,bien  qu’ils 
foient  encore  dans  la  chair, 
ne  vivent  que  félon  l’e/brit  ; 
cette  vie  to^te  fpirituelle  de 
toute  furnaturel le  qui  eft  l’ef- 
fet propre  de  la  grâce  de 
Jésus- Ch  RjST.  Je  m’eftime^ 
rois  bien  heureux,  fî  à l’occa- 
-fton  4ç  eet  écrit , quelqu’un 
prenoit  une  idée  véritable  de 
ta  yie  railbnnable  & Chre- 
itiene  , & s^appliquoit  ferieu- 
fement  à la  pratiquer  : je  me 
conlblerois  aifçment  des  di- 
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